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DISCOURS : 

PRÉLIMINAIRE. 


Sur les erreurs eii général & le 
Plan de cet Ouvrage. 

L. préfomption étant une fource féconde 
d'erreurs , on ne fera point furpris que ce vice 
étant aujjt commun parmi les hommes ^ les Er- 
reurs y abondent aujjî à un point que tes antu 
même de la Vérité peuvent à peine la difîin- 
pier du menfonge. Mais quand on a fait une 
fois cette diflin&ion, & qu'on entreprend de dé- 
fabujer les autres^ comme on s'efî défabufé foi- 
- tnême, c'efl alors qu'on éprouve que la Vérité 
aujourdhui^ pour être reçûe, a befoin de tous ‘ 
ces vains ornemens<, dont on s'efl fervi dans des 
tems moins corrompus pour étayer^ & faire 
adopter rimpofiure. Si l'Erreur efî funefle à 
rraifon de V importance de F objet qui nous intèr- 
refje^ on conviendra aifémentt combien nous 
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r^e-vofts 'déplorer t6tttes celles qui regardent la 
famé'. Ce 'bien., fans kqud notis -ne peuvom 
fuir tP aucun bien , efî fans cejfe en butte aux 
écarts de notre imagination & de celle des au- 

y ^ . O . 

très ;’'nos fcns kiême^dans lesquels lu V'érité efl 
. fi cffentîellement empreinte., rendus infidèles par 
les ^efligé s des paffions ^ nous trompent 6? nous 
âérohent ifans ceffe à moût mêmes réduits avoir 
aqffî mal par nos propres 'jeux que par ceux 
nés •autres. - ' ^ . 

r . I ' » 

La Raifon, ce rayon éternel de la Divinité., 
iM lieu de s'être- développée avec P âge, a été or- 
dinairement enveloppée de tout ce qui -pouvoit 
L'affaiblir ou la cacher , ou P anéantir; au lieu 
de t; ^reM /i r .e à- . rglfyduev ., ap- 

percevons , mais' trop tard, que le plus beau 
-tems de notre vie s'ejl pajfé à apprendre à dé- 
raifonner. La RJffexion nous tirant par quel- 
qu heureux hafard du tourbillon; tri fies â? con- 
fus de nos préjugés, nous cédom à l'expérience, 
w ^ nous voyons enfin, fouvent quand nous ne fom- 
mes-plus en état de bien juger , que nous avons 
fnal jugé toute notre Fie. .Alors cette trifie 
taifon neft plus que la faible lueur d'un flam- 
heau , qui rC éclaire que pour faire voir les hor- 
fxurs.-d'un fépulçre , mais qui ne jette. point aj'- 
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fez de It/tmière ^ pour en .éclairer ni FArcbitec^ 
ture , ni la pompe , ni les ijfues. Tels font la 
plupart des hommes pour leur fanté; ils ne la 
, ooyffn/ ordinairement que pour frémir de Ta* 
voir perdue, & ils ne la connoijfent que par h 
contrajie défolant des maux qu'ils endurent. 
Pendant qu'ils en jouiÿent, ils en raifonnent * 
en aveugles, 6? quand ils T ont perdue, ils corh 
tinuent, à en raifonner encore & même fouvent 
avec des aveugles. Que la voix d'un bcmna 
dans la fleur de fon âge & languijfant des fû- 
tes d'une maladie qu'il s'efl procurée par les er- 
reurs de fa conduite; que cette voix, dis- je, efl 
éloquente pour faire P éloge de la fanté, & dep 
fages mefures que Von prend pour la coqferverl 
Jl n'efî plus temps Oeplaifimter-^juand nous fem- 
mes frappés des mêmes coups , dont la crain- 
te légitime chez les autres, n'avoit excité gu^ 
nos railleries. Alors nous faifons le trifh 
compte de tant Terreurs , auxquelles la força 
du préjugé 6? une bouillante jeuneffe nous 
avaient livrés , nous commençons à croire quç 
Va faire de notre famé , ginfi que toutes cel- 
les qui fe traitent dans le monde, mérite uti 
emploi continuel de notre raifon , & .même, 
plus qu'aucune autre , tous les efforts de nos 
facultés. ~ ' ' 
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Une des principales ' fourres- de nos enreufs à 
te fujet^ fe trouve dans notre Education. On 
nous difpofe de- bonne heure àToifivité, par le 
'peu d’exercice qu'on accorde à la jeunejje-., à la 
''mélancolie., par la contrainte & la trijîeffe 
^ 'dont on mêle tous fes éxei’cites;à la crainte ^par 
la féveriîé pédantesque ; l'a péiir., par les fa~ 
■ blés monfnieufes avec lesquelles on gâte l'imagina- 
'iion; à la coîere ^' par les refus injuftes & ca- 
'pricieux des petites faveurs qiion demande; 
‘à Pintempérence par l'éxcès de la diette., ou 
~par une indulgence mèurtriere; aux préjugés., 
par V empire avec leqtiel on parle à l'efprit; 
enfin à toutes les pafjïons., par la contagion 
^i&ormife de Texemple. Au fortir dune 
'Educatiosi- -auff* victetije-, «h ■iéionce dans le 
monde avec Un Efprit tout étonné des objets 
qui viennent fe préfenter en foule 6 ? dans h 
tourbillon desquels on fe précipite & s'abati- 
‘ donne fans jugement. Ain fi voit -on le pilote 
hatu dune tempête dont la violence ne lui 
iaiffe d autre me fur e à prendre que celle de 
Je HiUrer à la merci des Vents & des flots. 

Ee .prêmier ufage- que fait P homme de fa 
liberté efl donc de la perdre i, en fe livrant en 
efclave à tout ce qui P environne^. La raijon 
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fœ lui prêtera ni Jon appui ni fon flambeau, j 
tar on ne lui a pas même appris , ni ce que 
c'efl^ ni les privilèges augufles dont l'Etre fu- 
‘ prime fa doué ^ ni l'ufage qu'il en-devoit fai- 
re. On lui a ordonné de penfer , d’agir., de ju- 
ger; mais Va-t-on jamais formé à penfer., àa- 
'gir, à juger de lui - même par lui-même. Il 
■ faut donc nécejj'airement qu'il abufe de 
tout y puis qu'il eft incapable de juger de rien., 

Crede mihi miferos prudcntia prima rclinqüit 

Et Senfiis cum re, confiliumque périt. 

Le premier abus tombera fur lui-même. Sa 
propre nature lui efl inconnue; tous les fis- 
têmes phîîofophiqttes fur cette matière ont troublé 
fa raîfon.,fans V avoir jamais éclairé au point ^ 
de' lui infpirer le noble deflr de s'éclairer en- 
■^re plus. 

Devenant de jour en en jour un objet plus 
'défiguré aux yeux de la raifon, il craindra 
bientôt de jetter les regards fur fa ^ propre 
exiflence; & de tous les êtres., il trouvera fans 
doute que le fien eft le plus defagréable & le 
plus douloureux à pénétrer. Il en détournera 
donc àhj^lument la vue; Si pour s'y fouftraire 
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plus de certitude^ il promènera fin ima- 
■ ginadon fur tous les objets ^ui font Mrs , de lui. 
M connoitra Dieu métaphifiquement fans l'ai- 
mer ni le craindre; divifera, analifira les 
. Eléments , fans connoître leur influence , ^mefu- 
.rera les deux & la terre, fans finger au 
rang quil tient lui-même dam la .chaîne des 
■ 'êtres y pejera l'eau Pair,Jans pouvoir ren- 
dre raifin de la mefure ejfentielle des liqueurs 
qui circulent dans fis veines; il démontrera 
le Mécbanifme du Mouvement, & fera inca- 
pable, de dire comment & par quelle règle fa 
fç avant e main fi meut pour tracer des lignes; 
tnfln-il rendra raijon de tout, excepté de fa 
propre nature. 

On conçoit déjà qu'une telle Education efl 
par elle - même. une four ce fans ceffe renaijfante 
dune infinité d'erreurs funefles à notre famé. 
Quand efl-ce donc que les hommes ouvriront 
les yeux fur de tels dé for dr es? Quand efl-ce 
Kque d'un commun accord, inflruits, 6 ? trop 
An fruits par leur fatale .expérience , ils cher- 
i.eheront férieufiment ' à préferver leur poflérité 
de xes écueils contre lesquels il femble qtqs 
l'humanité .va ..fi. brifir 6 ? Je confondre ? 

' Quand .efl ce que la ^Mith&hgie ■ferit 
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•pUce dans -not prém^r^s écales à- Vhijiolre des 
rélations augujîes -d^ V homme avec Dieu y 
Vhifîoire de la fable à celle de la vérité: 
r Eloge des Jcélérats célèbres^ à .celui de la 
vertu; la comoijfanee des Siflémes & des ht. 
fothéjes à celles des opérations qui réfultent 
'de la jufte dispofition de nos organes? Se~ 
r oit -il donc moins intérejfant & moins amu* 
fant pour ce jeune homme d'apprendre pourr 
quoi^ 6? par quels moÿens_ il expire & il in- 
Jpire , -que de lui remplir la tête de mille cho- 
jes rebutantes inutiles dont la mémoire ^je 
charge à regret & par force, qui feront 
infailliblement effacées pour jamais de refprity 
quand il fera le maître de n'y plus penfer? 

Ne pr endroit -^il pas plus dintérêt .à fçavoir 
comment fon coeur fe meut, qu'à objerver ks 
mouvements des affres, la circulation de fon 
fang, la conîra&ion 6? extenfion de fes muf- 
des, l'hiffoire merveilleufe de la tranjpiration„ 
la ffmpathie 6? Tantipatbie prodigieufe qui 
régnent parmi les êtres qui doivent fournir à fa 
nourriture, & à fon accroiffement ; & la même 
Jympathie & antipathie de ces êtres avec lui- 
même; enfin toutes les iffiies phifiques de la vie 
^ de la mort? Voilà des objets qui occuperoient 
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^Agréablement & utllément la jiunejfe & ijul 
éiifpoléroknt néceffairemem les hommes à êtrè 
Jains ^ " ve'rtueuk. Ces occupations ne nuU 
Ÿbiènt en àuctine maniéré au tems CjU'on doit 
donner aux autres Scieûces. ylu contraire je 
ine perfuadè que celle -cy^ je veux dire là 
fcience de Dieu & de Joi - même , tant mo- 
ÿalé que' phijique , r endroit l'acquifïtion des 
'mitres plus certaine , plus prompte & plus 
facile ; d’ailleurs cette éducation feroît dans 
Tordre naturel des chofes ; car ejî - il bien 
"glorieux de Jç avoir Thifloiré de toutes les. 
familles d’une Vilie, & d'ignorer celle de Ja 
propre rttaifôn ? Que diroit -on dun patriote -, 
dun Hollandais par exemple ^ qui ferait une 

Éi— r tes fuits 'impor- 
tants qui fé font paffés dans P Europe, & qui 
d aurait pas le mot à dire Jur tant de faits à 
jamais mémorables de P Au gufe Maijon de Naf- 
Jau & d'un nombre infini d'illufîres & cou- 
rageux citoyens qui ont Jcellé de leur tang là 
paix & Pbeureufe liberté dont il jouit. 

’ Ce ridicule efî celui de la plus part deS 
hommes qui n'en jentent pas ajjéz la confé-'^ 
'qnence. Jojerois même dire, qu'ils la jentent 
fi peu, qu'ils font presque dij'pojés à trouver 
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ridicules^ ceux qui inftfîem jur un. abus fi gf. 
Jentiel &' fi généralr. . ; 

.1 V.. V. 

Il faut cependant convenir que cette plainte 
efl moins fondée dans le fiècle où nous vivons, 
La liberté pbilojopbique qui Je tient, dans le^ 
véritables bornes,, n'excite plus les r ailleriez 
humiliantes qui découragent le Génie ^ ou l'irr 
ritent au point de ne plus daigner éclairer fef 
femblables. On ne perfécute ■ plus ces homme^ 
.extraordinaires que des ficelés moins infiruitf 
eujjent rendus P objet de la. baine des ignorants. 
Le langage de la raijon efl devenu .tnoin^ revoir 
tant ^ fi fi on ne fuit pas encore tous Jes prér 
ceptesy on les admire Pi on ôfe célébrer, ceux 
qui font vruiment -iKJtMés ptqér adoptés, 

fleur eux prognofîique pour, uos ■ enfants^ fi 
goût je Joutient fi Je muUip^e,,. .Jurtout etf. 
purgeant celui de .fin'éligion., qui.^ défigure nof 
plus belles connoifiànfes, „Pi en diminuant de jour 
en jour le crédit infolent de ces arts vains â? 
dangereux qui énervent famé & .détruijent lej 
inclinatiops vertueujfs. . \ .• 

L'irréligion efi une maladie qui règne plusque 
jamais dans le jfkmds i , mais jamais, auffi ne lui 
iht-an oppojé pim de.r.entédes, Çeux de Mr. J. fç 
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Finto, dans Jon Précis des argvmestts contre îei 
Matérialises; font d'une vérité & d'une énergie 
que je n'ai trouvé encore dans aucun autre; 
fes arguments vi&orîeux , prejfés tes uns fur les 
autres^ ne s'en' pré fentent pas avec moins de 
clarté; une preuve fait défhrer r autre qui s'of- 
fre à fin fl ont; ainfi toujours foutemt par un 
nouvel'' intérêt ^ on arrive à 'la fin de cet im- 
portant • ouvrage fans murmurer de voir le ter- 
me de fon plaifir; car outre qu'on e fl forcé d et-, 
'Vouer s qu'il n'a rien laiffé à deprer fur le 
fujet qu'il traite , on efl agréablement Jurprh 
de Je retrouver le même goût pour le lire & 
le relire encore; il ferait à Jouhatter que tous 
les gens defprit en fiffent un ufage auffl hono- 
rable _poUT. eux fi auIR utile à la focieté ; < cehs 
nous ameneroit bientôt le tems après dequH 
Mr. de Pinto afpire, fi ou il ejpère que tes 
remèdes qu'tl a propofé ■ feront inutiles & 
qu'on fera même furpris de ce qu'on en ait 
eu befoin autrefois. Heureux le flècle\ heureux 
Us hommes 'à qui il ne fera' plus ‘ nécejfaîré 
de prouver qu'il y a un Hteu fi 'qdits ' oni 
une ame. ^ 

•• Il efl dmt clair que éei abus qu'on fait dq 
f e/prit àèsfù'ii'a fecotté' ta Méthode tirfimqm 
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'4es Meiîires, pour fe porter à tout ce'' qui efl 
hors àe nous ^ devient une four ce j^conde d'er- 
reurs fur la famé. Il en efi une troifième aus- 
fi féconde & aujji f une fie que les deux autres., 
défi la force de V exemple qui perfe&ione & ' en- 
racine les préjugés, de manière que les démon- 
ftratiom les plus vi&orieufes & les expériences 
les plus f râpantes deviennent- trop fouoént des 
fecours infructueux 6? trop faibles, pour les 
furmontet.-Cès préjugés funejles qtù doivent leur 
fiai fonce à P éxemple , enfament une quatrièsne 
fource d erreurs, qui efl P habitude, de la force 
& de P empire de la quelle les plAlofophes anciens 
& modernes ont crû ne pouvoir donner une 
idée plus énergique , qu'en la nommam une, fé- 
conde NutâêÊre. .- Ils ont regardé même les mau- 
vais efets qui en réfûltent, comme des objets 
qu'ils dévoient attaquer avec autant de ménage- 
ment que de délicate fe & fe font, plus dur» 
fais, trouvés rédtâts à les lai fer entièrement fuir- 
fifter, pour éviter de plus grands desordres, 
dtuffî ms leurs écrits font, remplis des raîfons 
Us plus pre fontes pour détourner les hommes^ dt 
ee penchant trop naturel à- contra&er des bahi- 
tudes. Ils ont été même jusqu'à blâmer celles 
ifo biett y quernd elles étdent trop confiantes, '^o- 
ïratà^'U plus JebfA & 'le pltls tempérant dot 
•' s\. 
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Pbilojopbes t pouvait impunément braver ceux 
qui fe piquaient d'un efiomac capable de fupr 
porter beaucoup de vin. \ 

C 

Hoc quoque virtutum quondam certamine 
magnum, > i * 

' Socratem palmam promeruiflè ferunt , Cor. 
Val. Elcg. I. 

- Le Cenjeur des Romains., le Jage Caton., ns 

■per doit rien de fa Vertu ni de fa Santé en fe 
livrant quelque fois aux délicçs des vins dun^ 
table fafîueufe,' \ ^ 

- Narratur & prifd Catonis, fæpè mero caT 

luiflèVirtus, Horat. Liv. 4. od. *f. •' 

* 

-ô Et enfin drus ne. fe glorifia pas'.moins. d 
vpir vaincu .fou -frère . à table , que de V avoir 
furpajfé en courage -dans les Combâts. 

■ ■ ^ "’v f ' - • , 

• Nous voyons quelque fois & nvus'.portons ettr 
vie-, à ces tempéraments heureux' quç rien ns 
dérange parcequ'ils, dont fait babitude de rien. 

, .... • ^ • , . ' • , . \ , V 

. Voilà donc les quatre fources principales de 
nos erreurs fur la fardé; elles feront aujfi It 

Jujet 
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fùjet des quatre premiers Chapitres de cet Ou* 
vrage. De ces fources impures ont découlé né- 
cejfairement bien des maux qui ont enfanté 
les jufîes défîrs ou de s'en garantir ou de les 
réparer. De-là font Dentis l'art de guérir & les 
remèdes. On ne fcauroit dire fi ces deux chojes^/i 
excellentes par elles -mêmes & fi néceffaires ait 
nombre presqu'immenfe des infirmités dont T huma* 
nité efi accablée, n'ont pas occafioné en diférens 
tems & dans bien des circonfiances , beaucoup plus 
de mal que de bien. C efi ce qui paroitra fans 
doute à tous ceux qui auront quelque légère 
teinture de Pbifioire de notre art ; que de famés 
délabrées qui n' eurent jamais été telles fans des 
donneurs de régime; & que de gens lentement 
empoifonnés par des remèdes , qui eu fient vécU 
fainement & longtems s'ils avaient Jupporté des 
indifpofitiom légères qui font inféparables ds 
notre extflence ! Ænfi les erreurs auxquelles on^ 
efi fujet par raport aux Médecins â? aux 
remèdes, étant d’une importance très confidé-‘ 
rable pour la famé, ils donneront aufit une am- 
ple matière aux cinquième fixième Chapi- 
tres. Dans le feptième f examinerai les erreurs 
dans lesquelles on tombe ordinairement par ra- 
port aux maux quelque fois Jalutaires qu'on a 
l'imprudence de guérir, enfin dans un huitU-. 
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ma & dernier Chapitre^ je traiterai des abus 
qiPon peut faire des boijfons. 

Je ne demande point de grâce pour les im- 
perfccHons & même les fautes qui pourront je ' 
trouver dam cet ouvrage; la nouveauté de la 
matière CO qtic je ne croîs point avoir encore 
I été 

(fl) Je ne connois que deux Autcun qui ayent écrit 
fur ce fujet: le premier le plus ancien eft Lau- 
l'cnt Jûubirt Médecin du Roy, dent l'ouvrage a été 
imprimé à Lyon en i6:6. par les foins de Mr. Gar 
pard Bachot, qui y a beaucoup ajouté. Il a pour 
titre, erreurs populaires touchant la Médecine, fi? 
régime de Janté’, je ne crains point (Tajfurer qu'on 
n'y trouvera rien, ou du moins très peu de cbojes, 
qui réponde au. iuU «iu ’ ' dut“‘~ p ar offi ff * • d'abord 
s' être pTopofé. Jacques Primerose, Bourddois, 
dix-huit ans après, a fait imprimer à Amjlerdam un 
ouvrage en Latin portant le même titre, de vulgî 
erroribus, mais bien plus fatisfaifant. Zacutus Lufi- 
anus , en fût fi charmé , qu'il addrefa une Lettre au 
Libraire Jean Janssen pour accélérer fimpreffion 
de ce petit ouvrage , qu'il trouve digne des plus grands 
éloges. Bien loin de diminuer reftime qu'on en doit 
faire, javouerai franchement , que, fi favoispû me le 
procurer plutêt, jaurois donné à plufieurs endroits de 
cet ouvrage, un ordre fi? une marche bien plus in- 
tir ejf ante ; mais je dirai ^ aujfi avec la même vérité , 


t 

I 
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été oferte au public Jous des points de vue aujji 
intirejjdnts^ me conciliera furement la faveur 
des gens honnêtes & des vrais amis de Vbu^ 
manité;cejî de ceux là Jeuls que je recherche 
l'approbation, & dont les confeils me feront tou-^ 
jours précieux, toutes les fois qu'ils voudront bien 
m'en honorer. Qu'ils regardent ce travail com- 
me un effai de mes faibles forces que je ne me 
lajferai point de perfeStioner par l'étude 6? par 
Vobjervation; je ne crains pas qu'aucun Méde- 
cin prenne ocsafion de me haïr à cauje de quel- 
ques Vérités malheureufement déshonorantes 
pour nôtre art, & qui n'ont que trop fourni 
des prétextes de l'avilir & le rendre par là 
trop fouvent inutile au falut de tant dinforta- 
- . . néf 

» -w* • ^ 

^ue je traite de beaucoup d’objets iniireffants, dont 
cet Auteur n'a pas dit un mot ; on en jugera par laj 
dhiftonde fon traité en Livres, dont le premier re- 
garde les Médecins âf tous ceux qut fe mêlent dexercer 
cet art. Le Jecond , les erreurs fur quelques maladies & 
leurs fsgn 'sdiagnofliques, le ^me, la maniéré de vivre 
des malades, & de ceux qui fe portent bien. Le ^me, 
enfin, les abus dans Tuf âge de quelques remèdes. Ceux, 
gui me feront Honneur de me lire, trouveront que 
ces objets font la moindre partie de mon traité, 

B % 
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en ne cachant point ces Vérités facbeufes^ 
j’en deviendrai d'autant moins jufpe£t lors- 
^■ue f offrirai le tableau des avantages réels 
ineflimables que procure cet art jublime^ quand on 
U confédéré dans toute fa pureté. Dans les ima- 
ges différentes que fai à offrir., mon intention 
v'ejl afitrément pas de caraBérifer perfonne. 
.Les Médcàns de qui f ai V honneur d'être plus 
particuliérement connus., fçavent quel refpeB 
c? quelle déférence fai pour tous ceux qui por- 
tent honorablement ce titre, & avec quel hon- 
neur & quelle francbife je parle d'eux dans 
toutes les occafions ou qui fe préfentent d'elles- 
mêineSy ou que fai la généreufe adreffe de fai- 
re naître. J'ai aujjî la confolation de f g avoir 
que plujieurs me rendent juflice à tous ces é- 
gards. çu tls pMU h i *** invaincus que je 
fuis incapable de chercher à procurer mon ^ 
vancement par ces petits moyens vils ca- 
chés , par ces propos équivoques ou réfervés , 
par ces ftlences & ces geftes plus infultants 
& plus dangereux que la parole , par çesjaBan- 
ces indécentes qui, bien loin (Pinfpirer de la 
confience , devroient la détruire pour jamais „ 
puis qu'elles portent le témoignage le plus cer- 
tain de P incapacité de ceux qui s'en rendent 
coupables. 
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préliminaire. if 

Ènfîn je me fl aïe que les Chîrurgïeus ne s'of* 
fenferont point de quelque traits qui niéchape- 
ront peut être contre ceux qui ofetit sbazardef 
dans cette haute proJcJJijn. Il faudroit que jè 
fufe bien peu digne de porter le nom de Méde- 
cin fi je u'avois de ceux qui embrajjent particu- 
liérement cette branche fi importante de Pari 
de guérir , les idées les plus avantageiifes. Igno- 
rerois-je donc que les Secrets les plus impéné- 
trables de la nature fe dévelopcnt fow^ li ;-7 
du Chirurgien qui obferve 'es" ftl: d l.-cc 1 
Cefl le raport de [es obfervatkns ^ 
de l expérience qui fournit jmrndUm^n' 
tre art les fecours les plus aclifs & k, //«./) ‘ • 

tains. A quelle autre partie de la Médecin- .iu d,- 
la Chirurgie peut on juficutent attf'’ > 
gloire de l'avoir purgée ' d'une infii:.' , 
reurs » dont les noms ne font plus con ..<\ . a ; 
fafles de fon hifioire que pour en mont ter ie 
plus en plus le ridicule., confia ter It^. z^rjd.t- 

fions étonnantes qu'elles ont procuré à la penec-, 
tion de Part? Qui donc oferoit faire peu de 
cas de la Chirurgie., n'en tireroit que le iripe 
avantage de mettre au grand jourja prefonde 
ignorance fur la partie la plus effenticlle d<. la 
Médecine. Comment efl-il donc pofjihîc que dans 
en fiècle aujfi éclairé que le nôtre anifi fè- 
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en Médecins (S? Chirurgiens célèbres , il 
uit jamais exiflé des combats de fupériorîté en-^ 
tre des hommes dont l'étude ejî la même â? 
îont les connoijfances (S? Iss lumières font nécef 
fairement fîf fans cejfe rever fibles de l'im à 
Vautre y confondues dans le vtême objet 
Rendantes au même but. 
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4 

Des Erreurs de U Éducation. 

\^^Ue d’Erreurs fur cette matière fe préfen- 
tent en foCile à la contemplation d un a- 
mi éclairé de l’humanité, & combien fe multi- 
plient-elles encore , lors qu’il remonte h leur 
véritable fource 1 ‘ Alors • antidfpant le temps du 
développement même du germe , il frémit , en 
trouvant des infanticides , dans la plus part des 
peres & des mères, avant même que la nature 
leur ait donné le droit de porter ces noms. 

Que de perfonnes ont défiguré d’avance les 
linéaments de ces germes , qu’une malheureufe 
fécondité fait enfuite éclore avec les trilles apa- 
nages des êtres imparfaits! Que de jeunes gens 
ont prophané de bonne heure cet efprit Créateur 
que L’Auteur de la Nature avoit répandu en 
eux pour vivifier des Etres qu’ils ont à peine la 
force d’animer! Ici -ce font des filles téméraire- 
B 4 
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ment eftimées nubiles, & trop éloignées encore 
de toutes les perfeélions organiques, qu’exigent 
les viétimes qui peuvent légitimement être pré- 
fentées à l’àutcl de l’himen. J’en vois d’autres 
qui , par une mauvaife éducation ou des mala- 
dies de langucm-, trainanth peine leur propre exis- 
tcnce,n’auront jamais le pouvoir de favorifer celle des 
Etres poflibles qu’elles renfennent dans leur fein. 
Ici ce font des jeunes gens que le développement 
artificiel des paflions a rendus précoces, mais qui 
auront le fort de ces flammes, qui à force d’être 
trop fubtilles , n’échaufent & n’enflamment rien 
des objets fur lesquels elles fe promènent. 

Lh fe prélèntent en foule des fujets accablés 
fous le trille héritl^e des maladies de leurs pères, 
où J an fi ü i flàuf s fme- fwB M J 'ime éducation ex- 
celfive. Par tout je ne vois que des êtres foi- 
bles, qui prélèntent mille obflacles à cette voix 
du Créateur : Croijfez & multipliez. Quelle 
pcrfpeaive affligeme pour l’humanité que cette 
décadence de l’Elpèce, dont on trouve les prin- 
cipes dans ceux qui doivent la multiplier, fans e- 
xiller encore eux-memes; de ibrte que par la po- 
lition aétucllc des hommes, au lieu d’elpérer la de- 
Uruclion de ces principes deflruéleurs, on ell forcé 
d’en prognoliiquer encore, & en plus grand nombre, 
^ d’une nature plus capable d’anéantir l’humanité. 
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Ato pour ne point paroître m’éloigner de mon 
fujet, tirons le rideau fur ce grand nombre de 
Caufes Eloignées de tant de germes détruits ^ mal 
développés, étouffés , mutilés. Si au moins, lors- 
qu’on s’apperçoit du dévelopement & de l’exiffen- 
ce d’un nouvel être, bien loin de s’oppofer encore 
à la perfeélion de fon accroillèment , par mille 
moyen meurtriers que l’ignorence, les préjugés 
ou les pallions enfantent, fi on s’intéreffoit avec 
autant de fincérité que d’intelligence à conferver 
ce dépôt précieux que la nature a confié & qu’on 
ne néglige jamais inpimément. ! 

- C’eft ici que les mères ou celles qui font des- 
tinées à l’être doivent prêter toute leur attention^ 
Qu’elles fâchent qu’une femme fécondée , de- 
vient un Etre intérellànt pour la Nature entière^ 
un Etre refpeétable & infiniment refpeélé. Qu’el- 
les commencent donc au moins alors à fe refpec- 
ter , à s’intéreflèr à elles- mêmes. Qu’elles fe per- 
fuadent que toutes les pallions du corps & de 
l’ame vont fe communiquer à une Etre encore 
trop tendre pour en fupponer les fécoullès les 
plus légères. Qu’elles fâchent que ce qui ne fe- 
ra pour elles qu’un ébranlement presque infen- 
fible, pourra être un coup de foudre pour le 
tendre fruit qui eft éclos dans leur fein. Ainfi 
dès qu'une femme peiu foupçonner qu’elle efi 
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enceinte; dès qu’elle s’aperçoit qu’elle porte un 
Etre vivant , elle doit changer, à l’inftant mê- 
me , toutes fes affedlions , les diriger unique- 
ment fur le dépôt facré dont elle eft char- 
gée. Ici commence l’éducation , ici fe pofem 
les fondements de la ruine où de la perfeélion 
du nouvel Etre ; mais que d’erreurs à détruire fur 
un objet aufll important ! Les détails en font im- 
menfes , il fuffit heureufement d’entrer dans les 
plus ellèntiels. Le fréquentation des perfonnes 
attaquées de maladies contagieufes, eft unefource 
très commune, quoi que peu fenfible, des avor- 
tements, où des maladies du fœtus; ces conta- 
gions même auxquelles on s’imagine ne plus 
être fujet , parccque très communément on 

dans la vie ; quand elles ne font plus à craindre 
pour la femme fécondée, ont -elles perdu lem- 
aftivité pour empoifonner & éteindre un c- 
tre qui n’en eft que trop fufceptible ? Que d’e^ 
xemples de fœtus ainfi putréfiés qui ont ou don- 
né la mort, aux imprudentes mères, ou ont au 
moins changé les fleurs de leurs riante jeuneflè 
en des langueurs & des angoifles qui les ont fui- 
vi jusqu’au tombeau. Je pourrois en citer plus 
d’un exemple ; mais outre qu’on peut les lire 
dans les faites de la Médecine, ancienne & rao- 
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deme , & dans ces Colleftions académiques fuffi- 
famment répandues & trop abondamment citées 
dans nombre d’ouvrages de Médecine de nos jours. 

Les matières que j’ai à traiter , font trop a- 
.bondantes pour que je groflife l’cxpofition des ^ 
faits , par des obfervations qui , certainement , 
n’ajouteroient rien à leur réalité. Ce fera aufli le 
plan que je continuerai dans toute la fuite de cet 
ouvrage, afin de ne point pallbr les bornes que 
je me fuis.prefcrittes, & que fon peu de volu- 
lume puilTe l’aider à être mis entre les mains de 
tout le monde. 

Erreurs dans les paflions. Qui ignore la lênfi- 
bilité du fœtus, & l’irritabilité du tendre tiflli 
de fes nerfs? .-Ces. Caufès qui lui font propres 
ne l’expoiènt que trop à des Convulfions , fou- 
vent infenfibles à ! la mere, mais dont elle s’aper- 
çoit quelquefois. Que deviendra- 1 -U donc , fi 
à ces caufes propres & attachées à fa foible tex- 
ture . la mère ajoute tant de caufes étrangères 
qui fe multiplient par le cours libre quelle ac-j 
corde à fes paflions? Les violentes le déchirent, ou 
le mutilent; les lentes le font périr de langueur. 

Erreurs dans le régime. Elles font groflières , 
opiniâtres,. & fi communes, qu’il n’eft presque 
perfonne qui ne puiflè en rendre compte. Excès 
le manger; abus des liqueurs; appétits dé- 
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ptavés qui portent la corruption dans la maflè des 
humeurs, où nage, fe nourit , où croit une 
tendre plante qui y fera bientôt ou étouffée par 
leür denfité, ou déchirée par leur qualité irri- 
tante ^ ou diffoute par leur caufticité. Que d’é^ 
eôulements dont on ne fait pas fcmblaht de s’ap- 
percevoir ; que d’expulfions de faux germes qu’on 
traite avec indifférence & qui cependant devroient 
être des avis bien preflàiis pour fc conduire dans 
Ja fuite avec plus de modération 1 Que d’avor- 
tements qui fe fuccédent conftamttient les uns 
aux autres, & dont un feul, à mort avis, dc- 
Vroit être plus que fuffifant pour fixer la légè- 
reté & 1 étourderie de la lèmme la 'moins con- 
fé(^ente J J ai été témoin de quatre chutes d’era- 
brionsi éW'tnrortemerttj'a’üné couche à terme 
mais malheureufe dans une jeune femme. Après 
de tels événemensj il a fallu encore toute l’au- 
torité de Ibn mari, enfin rendu raifonnable par 
ces malheurs redoublés , pour s’afiîijettir à des pré- 
cautions qui l’ont rendue mere d’un fils qui fe 
porte bien; c’eft fans doute le cas de fe fou- 
snetre à fon Médecin ; & jolèrai affurer que l’en- 
trée du mariage pour de jeunes gens fans expé- 
rience} eft l’état de la vie le plus critique, & 
celui où on doit le plus fe livret* à fon Médcr 
tinj fans aucune referve ; j’ajoute que cette pré* 
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caution augmenteroitle nombre des citoyens à ua 
point difficile à calculer. 

Erreurs dans les excufes ' qu’on allègue pour 
ne point changer fqn régime. Me fuis je donc 
faite moi-même, dit une jeune femme qui ne veut 
fe gêner en rien? Eft ce ma faute fi je fuisfoible? 
Je ne fais cependant aucun excès. Excufes frivo- 
jes^fi vous êtes foible on peut vous fortifier; fi la 
» mafiè des humeurs eft pervertie , il eft des moyens 

pour les fljiérer& les remettre dans l’état ou elles 
doivent être ; fi vous êtes ftop abondante même 
en bonnes humeurs, on peut les diminuer, fans 
rien oter à l’éclat de cette belle fanté qui vous 
trompe, en vous perfuadant qu’il n’eft pas pos- 
fible que rien en vous, ni de vous , contribue 
facbeux accidens que vou6 dlùyez lans ces> 
fe. Je cotjviensque les parents ne font pas toujous 
la caufe coupable de ces triftes événements. J1 
eft des caufes accidentelles qu’on ne peut pré- 
voir , & dont il faut qu’on foit la viéHme, malr 
gré toutes les précautions qu’on peut prendre, 
U eft auffi des maladies qui font propres au fœ- 
tus fi nous en voulons croire certains Auteurs , 
ce à quoi je n’adhérerois pas entièrement, li on 
en excepte les .convulfions qu’Hipocrate a recon- 
nu lui être naturelles, H y a auffi des mala- 
dies contagieufes donc nous concevons aifémon? 
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qu’il peut être atteint; mais fi on compare le 
nombre de ces maladies propres ou accidentel- 
les au fœtus, k celui des accidens qu’ü efliiye 
foit par la mauvaife fanté des parens, foit par 
leurs mauvais régime, foit par leurs paffions, 
foit enfin par leur imprudence ; on conviendra 
que le dernier nombre doit furpalTer infiniment 
le premier. C’eft auifi ce dont nous fommes très 
convaincus par ime fatale expérience. Trop 
fouvent fpeélateurs inutiles des maux que nous 
avons prévus, & prognoftiqués en vain, & par 
les lignes caraétèriftiques qui les annoncoient, 
& par le peu de docilité qu’on avoit pour les 
avis qu’on s’imagine toujours que nous outrons; 
nous avons très communément le chagrin de ne 
pouvoir y porter -aucun remède; les exemples 

lerreuT du 

moment dont la légèreté devient bientôt viéto- 
rieufe; on fe flatte toujours qu’on fera privilé- 
gié, dans un fort qui eft inévitable dans les mê- 
mes circonftances. 

Mais enfin fuppofons que l’enfant arrivé très 
heureufement à terme & avec tous les carac- 
tères qui annoncent un Etre vivant, & parfai-, 
tement dispofé à vivre, que d’erreurs vont en*, 
core menacer fa vie naiflànte dans les premier, 
(eçond, & troifièmc période ! ' . _ 
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Les enfens livrés à la vie fans avoir le raoin- 
dre pouvoir de vivre par eûx - mêmes , tombent 
à la merci des mains fouvent meutrières. De 
combien d’opinions courent - ils les risques d’êtrè 
les viélimes infortunées ! Etres vivants fans avoir 
l’avantage de vivre , presque purement paflîfs, 
leur yeux ne voyant point, ou dumoins prefque 
point; leur oreilles n’entendent point; leurs mus- 
cles n’ont pas le pouvoir de le contraéler ni de 
s’étendre; leur fibres tendres & facillement irrita- 
bles, ne font capables que de mouvemens ir- 
réguliers & de fenfations douloureufes. Une me- 
re, une nourice tue un enfant eh le fixant avec 
trop de vivacité , en l’alaitant avant de s’être re- 
pofee de la fecoufiè d’une violente paflion, en 
le réveillant, fans dilcrétion, en lui fàifant pré- 
fenter ou Ibufi'rir Â:s odeurs fortes quoique agréa- 
bles , en permettant des embrafièmens trop or- 
dinairement funeftes, & tant de moyens trop fami- 
liers dans un fiècle auflî vicieux que le nôtre , 
par les quels ces petits corps tout-à-feit fpon- 
gieux, font fi facilement imbibés des exalaifons, 
erapoifonées qui fortent de ceux que les appro- 
chent. Vices fcrophuleux, vices feorbutiques , 
vices qu’un homme honnête nomme toujours 
avec peine & dont les libertins font un jeu , 
vices compoies de tous les vices qui forment des . 
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fantés miférables ; tout cela cft fi commun .au- 
jourd’hui, que l’on doit toujours trembler pour 
ces tendres objets de tant de careflès que l’ufage, 
la politeflè authorifent, mais que la bonne raifon 
& la vraie tendreflè devroient abfolument profcrire. 

Erreurs dans l’air qu’ils respirent; dans la nou- 
Hture qu’on leur donne; tout cela doit être pro- 
portionné à la tendreflè des organes qui vont 
en être pénétrés entièrement. Que de précau- 
tions négligées à ces d’eux égards, font caufe 
de tant de tempéraments purement faéHces! Com- 
ment des enfàns naturellement foibles n’en fe- 
ront-ils pas viftimes; quand des tempéraments 
robuftes doivent bientôt paflèràun état de langueur 
& de foibleflè à caufe de ces négligences. 

Erreurs dans la propreté qu’on doit à ces 
Etres comffién^ns, Ils’ veüfent être lavés, néto- 
yés, frotés, tantôt l’un, tantôt l’autre, tantôt 
avec une chofe, tantôt avec l’autre ; chaque Na- 
tion, à ces différents égards, a fes propres ufa- 
ges; & j’aoute que chacun dans chaque Nation 
a auflî fes préjugés. Enfuite viennent les mo- 
des qui en fait d’éducation & de fanté, font de 
grands maux à l’humanité, avant qu’elle prenne 
le courage de les profcrire. Tout ce que l’expé- 
rience m’a fait connoître à ce fujet, c’eft que 
tous les extrêmes font dangereux. Le cbaui 
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•& le froid, les aromates avec lesquels on pré- 
tend leur fortifier la peau , les forts déterfifs & 
incififs avec kfquels on entreprend de les né- 
toyer, les fpiritueux ou les odoriférants qu’on 
employé ; en un mot tout ce qui n’eft point auT- 
11 fimple que la Nature, leur eft nuifible, à 
proportion qu’il en cfi: plus ou moins éloigné. 

Si on vouloit entrer dansle détail déroutes les erreurs 
que l’on commet journellement fur cette matière, 
on ne finiroit jamais. Je me contente de les in- 
diquer, & d’exhorter fortement ceux qui fon^ 
dans l’état du mariage, de confulter dans ces 
cas, non les gens à fiftême, ou à la mode; > 
mais ceux qui, fe faifant un devoir d’obéir à la 
Nature , .peuvent fmcèrement les éclairer fur 
les moyens en uiàge les plus raifonnables, & 
qui par confequent méritent la préférence 5 car 
ce qui convient à un enfant robuile , fait périif 
un enfant foible, & Fice verfâ. Il faut aullî 
confulter les faifons & les climats , les diffé- 
rents états de leur peau, foit eflèntiels foit ac- 
cidentels; leurs maladies, fur. tout des gardes 
dociles & vraies. Combien ce point eft - il 
cfièntiel ! Elles font ferablant d’écouter nos con- 
feils avec refpeft , & quand nous avons le dos 
tourné, tout va fuivant leur opinion, leur hu- 
meur, leurs caprices. Un apprendiRge pour 

C les 
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le» gardes de femmes en couche & des eti^ 
ftnts, ne mériteroit pas moins l’attention delà 
fociété , que celui des fages - femmes. Il eft 
encore des pays ou celui-ci eft trop négligé» 
Erreurs dans les habillements qu’on leur don*’ 
ne; des maillots qui les inquiètent, les preflènt, 

.& s’oppofent au développement de leur foibles 
organes; des bandes qui les ferrent, & les mec- 
jtent à la torture, ou gênent toutes leurs fonç* 
xions. On leur ôte l’ufage des membres, & on 
eft cmellement infenfible aux cris du jour & de 
la nuit qui demandent grâce , & qu’on a la Aire* 
té de ne point écouter. Quand ils fortent du 
înaillot, on les foit paflèr à ime nouvelle torture, t 
Corps de baleine qui les eftropient & dévoyent 
Jes liqueurs de leurs canaux naturels; machine» 

des v9s com« 

plaifans du luxe, & des ennemis de la Nature 
qu’ils ignorent, ou à la quelle ils ont le fot or* 
gueil de vouloir faire violence. Cette taille, 
qu’on admire, feroit bien plus élégante, fi elle 
»’eût point été corfée, baleinée ôcc. &c. Tant 
je tailles qui font. pitié, exciteroient notre admi* 
lation, fans toutes les inventions qui ne fait bon»> 
nés que pour efirepier. Cet enfent eft contour- 
né, contrefait; il faut pourtant bien y rémédier; 
j’en conviens avec vous, & au plutôt poffible.. 
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Ôtez lui ce corps qui le meumitr qui ferre foo 
eftomac, qui enfonce le bout tendre de fcs cô* 
tes; qui en force les liaifons; qui étrangle les 
mufclcs, en dévoyant tous les fucs nourriciers. 

■ Peut-être que la Nature fera encore aiTcz forte 
pour le redreiîèr d’elle-mênie ; laifTez lui en tout 
le foin; & vous, prenez feulement celui d’un 
bon régime Jusques à quand les peuples barba- 
res, heureux de n’avoir point connu jusqu’à ce 
jour notre barbarie à ce fujct , nous donneront- 
ils des leçons inutiles fur un objet fi important? 
Leur voix devroit être éloquente puisqu’elle elV 
foutenue par l’expérience la plus heureufe. Où 
voit-on des hommes généralement beaux & ro- 
bufies; où trouve- 1 - on des femmes d’une tailla 
exaéle 6c avantageufe ,' fi ce n’eft parmi les Na- 
tions qui n’ônt point connu le maillot, ni le* 
bulles J ni les bandes, ou qui, ayant le malheuf 
de les connoître j ont eu la fagefiè de les proferi-’* 
re? Combien de perfonnes fages évitent les fou- 
Uers & même les bas, jusqu’à un certain âge^ & 
ne défendent les extrémités qu’avec des chaus-» 
fettes? r 

Erreurs dans le repos qu’on leur accorde^ ÎI* 
font gênés étouffés , fouvent enfoncés dans la 
plume, & le vifage caché fous Une épaifle couver-’ 
tCi La Nature e(l donc bien fortô poi» réfifte^’ 

C a 
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3k des moyens fi craels, qu’on employa pour l’é- 
teindre. 

; Quand eft-ce qu’on laiflêra ces petits êtres en 
libené dans un lit léger? Ils y crient parcéque ils 
font dans les chaînes ; ils y étouffent ; ils deman- 
dent la vie; vous la leur refufez. Pour les adouf 
cir & les calmer, vous les étourdiflèz; vous les 
enivrez en les berçant le jour & la nuit; & 
quand, malgré tout cela, ils vous font encore 
appercevoir leur exiftance, vous les agitez vive- 
ment ; vous les faites fauter ; & après leur avoir 
troublé la tête; vous renverfez tout l’ordre des 
mouvements inteftins , & détournez l’influx du 
fuc nerveux. C’efl ainfi que vous leurs procurez 
des vomiflements & des convulfions ; fouvent mê- 
me vous les eftropiez. Que de bofllis & de boi- 
teux dan?*îF monde , qui h’euflènt jamais été tels, 
lî leurs petite Nature avoit.été en liberté, dans 
la veille & dans le fommeil. Ce dernier qui leur 
eft fi néceflàire, ell fans ceflè troublé. Il en efl: 
4’eux comme des malades, chez lesquels nous 
défendons le bruit & l’entrée des amis, C’eft un 
article fur le quel nous ne fommes presque jar • 
mais obéis. 

On doit donc les coucher fur un petit lit, 
tel qu’il foit , où il n’y ait point de plume , où il 
ne puiflènt fe bleflèr, où enfin ils foient en liber- 
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té. Ce lit doit être difpofé de façon qu’ils ne 
puillènt rien fixer, furtout d’éclacant ou de lumi- 
neux. Ils font fufceptibles de toutes les impres- 
lîons: le bruit, la lumière, le changement fubi: 
de l’atmosphère, tout les étonne; & tout peut 
les confondre. ' ; 

Erreurs dans leur nourriture; beaucoup font 
privés de celle à la quelle la Nature leur a don- 
né un droit làcré. On le viole fans inquiétude 
& (ans remords; cet abus eft devenu un ufage 
qu’il feroit presque indécent de vouloir attacher. 
La punition néanmoins ne fuit que trop fouvent 
de bien près les moqueries qu’on a l’habitude d’en 
Élire. 

Le lait des mères & des nourrices eft la flib- 
ftance la plus propre à fubir toute forte de mu- 
tations par les émanations des corps étrangers , & 
par les digeftions naturelles, & par les pallions 
de l’ame. ^ 

Que de maladies donc nécelîàirement confé- 
quentes k un aliment dont la bonté dépend de 
tant de caufes naturelles & occafionelles. Le lait 
des animaux eft moins fujet à ces variations. Ils 
ont cependant des moments terribles où leur lait 
eft dangereux ; car outre la palfion nécefiàire 
qu’ils tiennent de l’Auteur de la Nature , pour h 
multiplication de leur efpèce, qui doute qu’ils 
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o’en ayent d’accidentelles & de très fortes? 

Heureux les enfants privilègiés qui font nour. 
ris par des femmes faines, robuftes, & fans pas-’ 
fion , & qui peuvent fupporter une nourriture 
aufli fone. Car il eft à remarquer que les enfants 
ti-(^p délicats en périlTcnt. Tout eft rélatif à cet 
égard ; & les erreurs fe commettent fuivant 
les difl’érentes circonftances qui exigent aurant de 
précautions dont on ne fait pas de cas. Puis 
donc que le lait de la mère, eft la nourriture des- 
tinée & préparée par la Nature même pour l’en- 
fant, & que les obfcrvateurs ont remarqué que 
ce lait , quoique moins bon que celui d’une autre , lui 
eft cependant plus profitable, au moins généralement 
parlant, ne feroit-il pas plus avantageux pour ce- 
jui wi r(V j irir ^ i<r- f«Htc courrlr les ris- 
ques d’un lait étranger ? Il eft même des cas , 
ils font plus nombreux qu’on ne penfe , où on 
feroit mieux de les livrer tout de fuite à une nour- 
riture préparée avec l’eau & le pain. Il eft certai- 
tainement des enfants pour lesquels il n’y a pas 
d’autres moyens de vivre. Tels font tous cetne 
des femmes attaquées de maladies chroniques, 
de feorbut &c. Cela mériteroit , ce me fem- 
ble , un peu plus d’attention. Leur fanté ap- 
parente, en venant au monde , fait illufion fur 
•les infirmités réelles de la mere. Mais cet en^ 
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fane de fi belle efpérance, efl: bientôt voué à h 
mort. 

Erreurs dans le temps & la quantité de leur 
nourriture; on les fufibque à force de lait, ou 
de bouillie , malgré les cris & les efforts qu’ils 
font pour les repouflèr ; oh y revient à toute heu- 
re ; & il eft étonnant que de la manière dont 
on en agit à ces deux égards vis-à-vis de la plus 
part des enfans, il y en ait un qui y réfifte. La 
Nature les a produits au monde , mais je crois 
que l’Auteur de la Nature fait fans ceflè de 
nouveaux prodiges pour déilendre leur foible 
vie contre tant de perfécutcurs. Oh eft l’hom» 
robufte qui , avec les excès & répétitions de 
nourriture, ne ruineroit, en peu de temps, fort 
cftomac? On voit des meres, des nourices, des 
gardes d’enfans qui non contantes de les gorger 
autant qu’ils veulent, ont encore la cruauté de 
les éveiller pour les remplir de nouveau. Qu’el- 
le eft donc la folie de prétendre qu’un eftomac ten- 
dre , & dont la tunique eft encore fi facille à 
forcer, à déchirer , à paralitifer, puiflè fe prêter 
à un régime fous lequel fucomberoit , en peu 
de tems, l’eftomac le plus vigoureux? 

. Erreurs dans le changement de nourriture qu’e- 
xigent leurs différents âges. On continue trop 
long temps le lait, ou on les fewe de trop boanq 
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heure, ou on les fait paflèr trop rapidement & 
fans préparation d’une efpèce de nourriture à 
l’autre. On n’a aucun ménagement , ni pour 
leur tempérament, ni pour leurs difpofitions ac- 
tuelles , ni pour l’air nouveau qu’ils vont refpirer 
ni pour les perfonnes auxquelles ils vont être 
livrés. Que de chofes à dire là-delTus , dans le 
détail desquelles on ne peut entrer, fans fe ré- 
foudre à écrire des Volumes, que tous ceux & 
celles qui en ont le plus de befoin , ne voudroienc 
pas prendre la peine de lire ! Mais par tout on 
trouve des Médecins inftruits qui peuvent éclai- 
rer fur les abus ; & les endroits ou on n’en trou’ 
ve point,, font auffi ceux où les abus n’exiftent 
pas. 

Une fenune.de la Campagne l^it mieux là le- 
çon fur tout ce qui concerne le bien-être de fon 
enfant , que les femmes les plus fçavantes des vil- 
les; fon lait , brifé & divifé par le travail, n’cft 
ni trop denfe, ni trop abondant, il fera donc 
plus convenable ; & elle ne cherchera point à fe 
décharger d’un fardeau , fruit ordinaire de l’oifir 
veté ôc des nourritures trop fortes. 

Erreurs fur la propreté qu’on leur doit , & 
les tems où il faut principalement l’exercer. Cet 
enfrnt pleure, fouffre, s’agite;lavezUe, nétoyez- 
le , changez lui fes langes ; & vous le verrez 
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bientôt tranquille ; mais on prend lès propres 
commodités & non la Tienne. On néglige de 
le changer quand les cris témoignent fes befoins, 
ou on les change fans néceflité & dans des mo- 
ments où le repos lui conviendroit le mieux. 
C’eft fur tout après le manger qu’il eft important 
de ne point l’inquiéter. 

Erreur dans les moyens de les divertir ; on 
les fait fauter horriblement ; on crie , on chan- 
ce , on les étonne per des geftes impertinents & 
ridicules ; on les chatouille pour les exciter à 
rire; d’une fotte mere, ou d’une fotte nourrice qui 
s’eft fàtiquée à ce manège on les palîè dans les 
mains d’autres fottes qui recommencent la fcène. 
On leur montre mille objets au deflîis de la for- 
ce de leur vue , capable d’en changer pour tou- 
jours les juftes reflexions ; enfin je m’imagine 
quand je vois un tendre nourriflbn ainfi balot- 
té, d’une main à l’autre, apercevoir un petit 
chien , livré pour jou-jou à une troupe d’enfants 
qui le font périr de langueur à force de le 
manier , de le careflèr & de le tourmenter. 5 

Ce n’eft point par des moyens bruyants qu’on 
recrée les enfants ; & encore moins qu’on les ap- 
paife. On les étourdit fans les calmer; quand 
leurs petits fens font un peu revenus , alors ils 
recommencent des plus belles; pluGeurs ont enfin 
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lecours aux narcotiques pour les faire repofer. Co 
aïoyen barbare n’eft encore que p*op en ufage; qu’on 
fâche cependant que l’eau toute fimple de pavot 
leur donne au moins des convulfions, & peut 
fouvent les empoifonner. - 

Erreurs dans la précipitation avec laquelle on 
leur fait faire ufage de leurs membres ; on veut 
qu’un enfant marche avant qu’il ait des os pour 
fe foutenir; on vient à fon fecours par dès lifie- 
res , dont voici les cruels effets. Les Venè* 
très s’affaiflènt ; l’épine fe tourne ; les Epaules 
fe hauffent ; les Vifeeres fe compriment ; de Ik 
tant de maladies aftuelles <xi futures qu’on apel- 
le accidents, malheurs, mais qui ne font que des 
fuittes néceflàires de tant de Caufes volontaires 
des pare nts, des nourrices» dfis opiniâtres 

dans leur fantaifies , violentes dans leurs pré» 
jugés & abfolument incapables d’entendre raifbn. 

Erreurs dans le traitement des maladies. La 
plus grande efl: de fe perfuader qu’ils n’ont pas 
befoin de Médecins. On s’adreflè à -des gué- : 

' rillèurs d’enfans, qui donnent des remèdes qui 
réulfiflènt quelquefois , mais qui les plus fouvent 
tuent. Il n’eft point d’age cependant qui de- 
mande autant d’attention , de lumières & d’expé- 
rience, pour eh fuivre les maladies, ou pour 
les prévenir J je ne puis que louer la conduit® 
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de quelques gens flairés qui exigent tous les 
jours une vifue du Médecin pout leurs enfans 
feins ou malades: cette dépenfe, pour ceux qui 
font en état de la faire , eft fans doute la mieux 
entendue & la plus néceflàire. Quelle tranquili- 
té en effet ponr les parents d’être alTurés de la 
vigilance d’un homme intelligent fur la confer- 
vation des plus chers objets de leur tendrellè! 
Les acides dans les premières voyes & dans les 
humeurs ^ font les caufes les plus ordinaires de 
leurs maladies. Cette Thèfe, pofce par Hipocra- 
te, démontrée par les Sydenham & les Bour^ 
bave, n’ofe prefque plus s’avancer avec décen- 
ce, depuis que des Auteurs, dont quelque uns 
ont mérité la célébrité, ont prétendu prouver par 
J’analife chimique , que les acides des. hu- 
meurs font un être de raifon. Ils le font en 
effet dans l’analife chimique , mais ils ne font 
que trop réels dans les liqueurs des gens foi- 
bles & principalement des enfans. Us fentent 
l’aigre au point que l’odorat en eft olfenfé. 
leur halaine annonce les aigreurs qui dominent 
dans leur eftomac; & leur fueur, celles qui ré- 
gnent dans leurs humeurs. Il feroit bien temps 
que les opinitMis flflènt place à la bonne rai- 
I fon , fur tout , dans des chofcs que l’expérien-^ 
(ç rend aufQ fenûbles. On guérit prefque toiK 
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ies érifans avec un régime & un mélange biért 
Combiné d’abforbanrs, de favoneux, qui, par une 
Opération douce, corrige les acides fans irriter leâ 
nerfs des vifcéres; prefque toutes leurs maladies. Il 
6n en excepte les chroniques j fe guériflènt ou fe pré 1 
Viennent par ces deux moyens. Pour quoi donc 
ne pas convenir tout bonnement que prefque touteé 
leurs maladies ont pour caufe les acides. J’avoue 
^ùe le plus grand nombre de ceux qui les trai- 
tent en paroillènt convaincus ; mais ils ufent de 
inoj’ens mauvais ou impuifiànts. Les abforbans 
dont on fe fert, corrigent peu les acides & 
relient en maiTe fur l’ellomac, par ^ conféquent 
ils font peu d’effet fur la fécondé digellion & 
fur la bile : les volatiles alklis qui dèvroient 

être bannis pour toujours der]* pharmacie des 
tnfahs, crispent & relièrent leurs vifeeres & per- 
feélionnent par conféquent les obllruélions auîc 
«quelles il cH intéreff&nt de rémedier ; enfin on 
fend leur dentition difficile par des hochets fu« 
pefbcs qui durcilTent les gencives, ainfi que les 
tfillaux ; ou qui outre ces mauvais effets, 
torompent encore les fucs falivaires & galtri* 
ijiies; c’ell ce que font très furement tous les 
hochets & les jou-jou de métauk, qui toujours 
Compofés d’allïage, communiquent infenfiblement 
fcurs poifons à l’enfant qui doit s’en amufer» 
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tout ce que 'je viens de dire , on peut 
conclure à combien d’erreurs , il faut qu’ui» 
enfant échape avant d’arriver à -;rî^e , où U 
peut marcher & où fes dents ont force 
de broyer les alimens. La gloutonerié alors 
eft le vice des enfans , leurs fàntaifies & leurs ca- 
prices font leurs boureaux; on s’emprelîè à fît 
vorifer les uns & les autres; bon -bon, friandi- 
fe,' patüTerie de toute efpece,'qui iritent fona- 
pétit & fes petites pallions , en chargeant fon eftor 
mac. Refus proportionnés au nombre des fortes 
complailànces qu’on a eu, qui les aigriflènt, ou les 
attriftent. Molellè dans ; laquelle ils ne peuvent 
croître ni fe fortifier. , Tout ces préjugés furjl’Er 
ducation fubfitent encore & généralement & forr 
tement, quoi qu’il • n’^y ait- .prefque perfonne qui 
ne convienne que ce font des préjugés ; fi on vour 
loit une fois être bien perfuadé/que la bonne 
habitude de l’arae , - non moins que çelle du 
corps dépend abfolument , d’une bonne règle 
dans la nourriture & le jufte emploi des chofes 
non naturelles ; ( ^ ) je penfe que le défit 

général qu’on a de voir un jour , fes en- 
f • •• , f^S 

(^a~) Melipr jéddetpr annima reélo diœtœ ufu'Hipocni, 
tfLiv. /. de diœt. patagr. 34- A la fin du même paragraphe; 
^ fimum fuerit corpus , auimi tempcianiennun rapipns exiAU. 
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ôns honnêtes, l’emporteroit enfin fur toutes les ef> 
ïeura auxquelles leur éducation eftfujette;il eftce* 
pendant vrai^aumoins généralement, que les im-» 
preflîons reçues dans l’enfance & foutenue juf. 
ques à un certain âge décident de ce que nous 
ferons dans le monde bons ou' mauvais* aftifs 
ou parellêux, bornés ou intelligents, utiles à la 
fociété ou fon‘ fardeau; Tout cela fe prend pre- 
mièrement dans la nouriture & fe fortifie pat* 
la bonne ou mauvaife- Education; ainfi que les 
parents qui ellùyent’ de certains defaftres humiliants 
ne s’en prenem pas tant au fort, mais s’accu- 
lénc eux- mêmes: ce n’eft point la déftinéc qui 
a fait cela; c’eft la nouriture variée, abondante, 
échaufante qui a corrompu le fàng de cet en- 
fent & fes meurs ; ce font les fauflês tendrefi 
fi»,-'îes' mauvais 'exemples ,■* les méchancetés fpi- 
rituelles applaudies, l’amour du faite- & du Luxe 
célébré, la probité indigent© avilie & méprifée; 
voilà ce qui l’a rendu gourmand, friand, mal dan- 
ger£?ux dans la fociété, dépenfier, vain* faftueux, 
dur , bas dans le tnalheür,' & capable de tous 
les moyens flétriflànts pour réparer la mauvailè 
fbnune qui peut bien étonner pour un moment 
les hommes, vertueux, mais qui ne les accable 
jâmis. D’après ce canev'as dç rcfleéHons, fur 
la conféquence de 'la première nouriture des enr 
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fcnts & de leur Education'^ quels font les pa» 
ïens honnêtes qui n’auront pas à tremblcf fur kl 
moindre négligence qu’on peut y aporter. 

' L’Ënfence eft une cire pour recevoir toutes 
les impreflions, & un diamant pour les confer** 
ver, quîmd elle les a une fois reçue. Tirei 
maintenant la conféquence. 

Il eft queftion de rendre les enfants forts,' 
vertueux ; fhns lànté il fcmt malheureux & inu» 
tiles: robuftes fans vertu, ils font des bêtes fé^ 
roces. Tout ce qui contribue à la fanté,difpolè 
premièrement à la vertu. Examinons donc les er* 
reurs qui attaquent le principe phifique dont le 
moral doit en flûte tant foufrir. La délicateQb 
de l'dge difpofe facilement à la molellè & jus 
ftifie prefque aux yeux des gens raifonnables, 
tout ce qu’on £iit pour la favorifer & l’entré» 
tenir* De Ik ces foins de garentir les enfants 

des injures de l’air, de les couvrir ou décou-' 
vrir à proportion de la rigueur des faifoos , les 
échauffer, le jour & la nuit, par des moyens 
léfêrvés aux feuls valétudinaires. On les rend 
fi f^Ues aux variations de l’air, .qu’on eft» 
pour ainfi dire, forcé de les fàuftraire pendattc 
une partie de l’année à cet élément fl nécefSiics 
k une bonne fimté, & qui dans fès plus graa« 
dea furairs ne bkSè que ceux qui fê font aew 

cou* 
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coummés h le craindre. Les Lacédémoniens poûP 
voient fe bien porter au millieu des glaces & 
'des neiges fans autres vêtements que ceux qu’. 
exige la pudeur, tandis qu’un Grec efféminé cou- 
vert de fourures n’auroit ofé en efluyer lei 
plus légères rigueurs; un Maltois fuporte, tête 
nue, les ardeurs brûlantes du foleil, tandis que 
dans l’appaneraent le plus frais, nous refpirons 
avec peine pendant quelques jours de nos été* 
très modérés. Tout cela vient de l’habitude ; le 
foldat qui a fait la guerre pendant quarante ans, 
aelTuyétous les mrs & les climats, & déplus en- 
core toutes leurs incommodités dont le commun 
des hommes a pu fe garentir , fe retire à fobcan. 
te ans & jouit encore vingt, ans & plus d’ime 
vafte vieillellè. Point de ville qui ne nous four- 
niflè de tels modèl es ; ils font bien ‘capables 
d’encourager à s’acoummer à une vie dure & 
laborieufe. 

( Chacun , fans contredit , doit fuivre l’ufege du 
pays où il vit pour la forme des habillements,' 
mais non pour leur tilTure & leur nombre; 
moins vous couvrez cet enfant, plus vous le 
rapprochez de fon état naturel qui eft de ne 
point être couvert. Selon un Philofophe, tous 
les êtres crées ont reçu de leur Autheur les vê- 
tements qui leur conviennçnt , aux hommes ain- 

fî 
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ù qu'k bieil 4'aucrcs animaux il a donné la peau g 
il d’aucres les coquilles, aux arbres l'écorce &c. 
Ce lèntimem ell net; mais j’en trouve l’applica? 
ikxi un peu outrée ; puisque de tous les êtres, 
l’homme eft le .feul qui foit déchu de l’état na- 
turel. La condition eft humiliante& fâcheufe ; il 
faut cependant nous y. fouraettre ; pour nous 
en confoler, nous devons, autant qu’il eft poffiblq, 
nous rapprocher . de ce premier état. C’eft pré- 
cifément ce. que nous ferons, en nous vétiflânt 
aufli légèrement qu’il eft pofliblc de le fuporte^ 
& nous nous perfuaderons aiféraent que nous 
pouvons; fupporter les habillements les plus min- 
ces, fi. nous faifons reSeélicm- que des hommes 
comme nous .vivent prelque fans vêt»mems,dau3 
des climats moii}s modérés que le nôtre, ao. Qup 
nous expofons aux rigueurs des làUbns les p»- 
ties les plus délicates de notre corps & celtes 
dans lesquelles les humeurs . circulent avec phjs 
de peinfe. Nos petits maîtres vont ,au veut & 
à la pluye faqs chapeaux; nos femmes à. précenr 
tions, fans autre bonnet que. .leurs, cheveux, & 
nnei gaze fur la goi^e 'qui te yoile plus tôt quel- 
le ne te d^iid de l'air. ' . . . 

Le bras prefque nud, fi on excepte un gand 

^lèz délié pour en teillèr voir te beauté & te 
jipumure, ou pour en cacher adroitement les dé-' 
D " 
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fauts; une chauflUre qui ne fiit jamds deftinée 
à défendre les jambes ou les pieds du froid; 
Enfin fi la taille h’eft pas avantageulè ou qu’elle 
commence à s’cpaiflir, alors une chemife & l’é- 
paifièur d’une foye fuffiront k cette femme dé- 
licate & valétudinaire, dont tous les apparte- 
ments font calfeutrés , échauffés à fe trouver mal , 

& où elle eft enfevelie les trois quarts de fà vie, 
accablée fous des fourures & mollement enfon- \ 
cée dans le duvet. Autant en dirai-je de ces élé- 
gants, fidèles imitateurs de tous les foibles des 
femmes, fans avoir une feule de leurs vertus; 
Ces exemples dont nous fommes les témoins , 
doivent plus nous frapper, que ceux que nous 
pourrions citer des étrangers. C’eft auflî par eux 
que jc'voudrois perfuader aux hommes de s’ac- 
■ coutumer à motos redouter l’air , fes variations & 
fes rigueurs. Céfar, l’Empereur Sévère, Annibal, 
alloient au milieu des injures de l’air; les*' bras 
h poitrine , & la tête nue. J’ai vu de nos guer- 
riers imiter ces grands Héros.' 'Je confeillerai 
'donc à tout le monde de fe vêtir comme on 
l’eft dans les afièmblées, & dans les Cours. C’eft 
là où la tête cil découverte , & la taille dégagée 
de tous les habillements qui pourroient la grolfir. 
•Si on fe tenoit chez foi de 'même & éloigné 
* du feu, que de rhumes, que de fluxions, que 
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Æaccidents' rayés du catalogue des infirmités 
•humaines ! Mais c’eft un bonheur qu’on ne doit 
pas fi - tôt efpérer. ■ ' • i 

, Je .connois une Dame de quatre - vingt fept 
ans, qui ne s’eft jamais chauffée, n’a jamais por- 
té d’habillementts chauds, & qui a élevés fes en- 
fiins dans la chaleur & les fourures. Elle les 
.a ainfi privés de l’héritage de fa belle fanté, 
bien plus précieux que les richeflès qu’elle doit 
leur laiflèr. Une autre peu fcnfible au plus grand 
firoid, & qui porte en Août & en Janvier les mê- 
mes habits, éleveroit fes enfans dans la mêraemol- 
]cflc,fi mes confeils n’avoientle droit d’etre écou- 
tés. Que feront donc les pères & meres, qui font 
perfiiadés par une fauflè expérience qu’on doit 
avoir 1§ tète _,d^.Jes extrémités bien couvertes^ 
& le corps triplement vêtu; puis que ceux 
qui ont expérimenté _ les effets falutaires d’une 
conduite oppofée , donnent avec autant, d’a* 
veuglemenc ;que d’opiniâtreté ^ dans les mêmes 
abus? ■ ' •• ‘ . -T C. ■' r • : ? 

En'curs dans le manger. Les enfanç ont -deux 
vices à-çet ^ard, qui s’oppofent également à 
leur accroiflèment , & par^ conféquent à Ic^ .^,. 
re un bon tempérament. Ils font goqrmands fiç 
frians ; ils, mangent trop vite & par ce moyen, 
ils ne fe. nourriflènt, pas; ils mangent à la fois 
■ D a ‘ 
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& fouventfans appétit, différentes chofes ati2^ 
Quelles ils font invités par la feule 'friandife; de- 
là tous les accidents qui les défolent jufqu’à l’age 
de puberté , & fouvent au - delà. Il faut , dit- 
Diî, les accoutumer à manger de tout; cela eft 
vrai fuccelïïvement ; mais dans un feul repas, 
ce tout les rend malades; On les difpofe cer- 
tainement à des maladies fouvent mortelles ; ma- 
tière à de grandes refledtions pour des parens fà- 
ges. Car il en ell: d’aflèz infenfés pour ne point 
le corriger , même après la perte de toute leur 
fenille. Un nouveau né les en confole encore 
pour peu d’années, au bout defquelles il meurt 
vîéfime des mêmes écans, & des mêmes pré- 
jugés. Je ne parle qu’après avoir vu. Leur 
boiflbn n'eft pas plus réglée; les eaux chaudes 
^ui affoibliflènt leur dîgeftfon,’ des liqueurs fer- 
Sneotées qui crifpent leurs fibres, & produifent 
i’atonie dans tous les vifcéres. 

- - Erreurs dans leurs exercices. On devroitles 
leur permettre avant le repas, & les obliger au 
lepos, mais à un repos agréable & amulànt, 
quand leur eftomac eft plein. ' C’eft tout le con- 
traire ; des mains des maîtres, ils paflènt au dî- 
ner avec une tête fatiquée de l’humeur, de la 
^ crainte. Quelle difpofidon pour digérer heureu- 
fement! du diner,-ils volent à des jeux quifçnç 
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foojoùrs violents, & pstf conféquent nuifibles par 
une perfpiration forcée^ & enfuite fubitement 
arrêtée, & par la digeftion troublée qui a peine 
à fe rétablir, & par les petites pallions qui vien- 
nent allàillir Tame , & toujours conféquentes à 
la contrainte qu’on va leur làire ellùyer,& à l’œil 
du Maître qui les flatte ou les menace. 

Erreurs dans leur fomeil. Ou on les fait veil- 
ler quand ils devroient être au lit, ou on trou- 
ble leur fomeil quand ils dorment, ou on leur 
accorde un fécond fomeil qui détruit les bons ef^ 
fets du premier, dans lequel la nature a pris cô 
qui lui convenoit ; le furplus l’acable. Je vou- 
drois qu’on accordât 10 heures de lit aux en- 
fents jufqu'à l’âge de difcrétion; le moins les rou- 
ble; le plus les appcfantit, - ■ \ 

Erreurs dans l’éducation morale. On voudroic 
leur former l’efprit avant le corps. ïgnore-t-on 
que jamais celui - là ne fort le premier, làns ac- 
cabler l’autre. Un enfant à quatorze ans qui fcaic 
lire, écrire, parler quelques langues par le feul 
ufage, a bien employé fon temps. Mettez le alors 
aux langues levantes, aux fciences abflraites, à tout 
ce qu’on appelle connoilTances qui nous font va- 
loir dans le monde; il en acquérera plus dans 
deux ans , qu’un autre en douze. Car fi on l’a 
élevé jufqu’à quatorze en cultivant continuelle- 
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ment fon efpric fans le contraindre , il aura une ^ 
aptitude étonante pour les fçicnces, & fur-touc, 
pour ' celles qui feront de fon choix Car alors 
il apprendra par goût; & la paffion lui fera fa- 
cilement vaincre des oblfcicles qui h bien d’au- 
tres paroîtroient infurmontables. Qu’en arive- 
ra-til? L’acroifTèment & les forces du corps 
ne feront point retardés par l’eflor de l’efprit ; par» 
coque cet elTor fera naturel & plutôt une ré- 
création de l’ame qu’un travail. Jugeons en par 
nous mêmes. Je m’occupe fix heures de fuite, 

& fans me fatiguer à une matière qui, m’inté- 
rcflè; une demie heure d’étude désagréable me 
fatigue le corps & m’altère l’efprit, fouventpour 
tout le jour. Mais cette éducation ne feroitpas 
le compte de bien des gens. On* calcule l’é- 
tat d’un homme dès le ventre de fa mère A 
peine efl: - il né que ' tous les reflorts s’éten- 
dent pour le conduire à ce but : bongré 

malgré , il faut qu'il y arrive ; voilh l’unique 
& malheureufe caufe de tant d’Emplois ou mé- 
diocrement ou indignement exercés. Il n’y a 
pas d’homme à qui la Nature n’ait donné quel- 
que talent particulier. Mais qu’il en eft peu 
k qui il foit accordé de faire valoir ce talent de 
la Nature! Concluons encore une fois de tout 
ce que je viens de dire que les enfants ont bien ' 
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des ennemis à vaincre , avant d’arriver à l’âge- 
de difcrétion; aufli les trois quarts en font-ils les 
vidtimes- C’efl: une trille vérité qui n’a plus be- 
foin de démonllration ; quand ell-ce qu’on en tire- 
ra des conféquences pratiques pour le bonheur 
& la confervation de l’humanité ? On ne s’en 
occupe point alTez , & on ne fait pas attention que 
l’elpèce diminue tous les jours. C’ell un cdnte , 
me difoit dernièrement quelqu’un; il y a une 
portion ellènticlle de vie dans la Nature qui eft 
toujours la même. Accordons l’hipothèfe. Mais 
cette portion que nous diminuons par notre pro- . 
pre faute dans notre efpèce, peut être diftribuée 
aux infeéles qui nous dévorent. Alors elle fera 
encore eHèntiellement la même dans la Nature, 

t • 

làns qu’il y ait parmi les hommes autant de via 
qu’il pourroit & devroit y en avoir. ■ , 

Concluons encore que les erreurs qu’on peut 
commettre dans l’éducation morale étant plus 
funelles à la fanté que celle de l’éducation phy- 
fique , il eft très étonnant que la plupart des pa- 
rents s’en occupent fi peu. Pourquoi tant d’in- 
quiétudes fur vos vieux jours pour accumuler 
des tréfors fiu- la tête de cet enfant chéri? Oc- 
cupez vous de votre vivant à l’enrichir de fan- 
té & de mœurs; & fi vous y avez réuifi, fer- 
mez les yeux u'anquillement , perfuadé qu’avec 
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la dixième partie de votre fortune il vivra plu? 
riche & plus fortuné que vous ; c’eft ce dont 
on aura encore long-temps peine à le perfuader. 
Quintilien a peint & déploré cet aveuglement 
avec fon éloquence ordinaire. Enfuite Monta- 
gne avec fa noble naïveté a pénétré dans les dé- 
tails. Locke les a imité & enrichi; un Auteur 
moderne les a défigurés. - 

L’expérience la plus confommée, & puifée 
dans l’ufage de toute les fociétés , un fond natu- 
rel de probité, un attachement raifonné h la re- 
ligion , voilk trois qualités ftns lesquelles un 
homme ne réullira jamais à traiter même 
Ipéculativement de l’éducation morale. Nous 
fommes empoifonnés de fauflès éducations , 
comme nous - te’ fournies de prétendus donneurs 
d'éducation. 
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çaï»itre deuxieme, 

Du feu de Connoiffance de foi -même. 

D E toutes les connoifiànces humaines , il 
n’en eft point de plus recomandable ni de plus 
généralement récomandée que celle de foi- même; 
ç’eft ce donc tout le monde convient. Rien 
de plus ordinaire que d’entendre dire » même' 
par les plus ignorans; prémierement , connoistoi 
toi-même ; c’eft néantmoins de toutes les connois- 
fences , celle dont on fait aujourd’hui le moins 
de cas. 

Un Monarque intelligent connoit toutes les. 
parues de fon vafte empire, en divife les res- 
forts, en balance tous les mouvements; mais il 
ignore d’où part un accès de colere qui le mec 
pour un inftant au rang d un homme très ordi- 
naire. Il ne peut rendre raifon d’une colique 
prête à le renverfer de fon trône, & fouvent il 
ignore jusques aux noms des troubles les plus lé- 
gers qui menacent de défoler fon exiftence. 

Ce Général a gagné vingt batailles dans les- 
quelles il eût pu obtenir une fin digne de fa re- 
pommée ; une débauche dont il n’a pas connu 
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la conféquence le fait mourir, comme un hom-* 

I me de la lie du peuple, & lui fait regretter a- 
méremcnt de n’avoir pas été la proye d’un bou- 
let de canon. 

Ce fçavant connoit tout le globe dont il a 
meme entrepris de méfurer l’étendue ; un mal 
au doigt, que fon jardinier auroit fçu connoître 
& guérir, termine, en peu de jours, fes voya- 
ges intércfTànts & fa vie fçavante. 

Un homme de lettres prend , pendant quinze 
ans , des poudres qu’il ne connoit point, pour 
une maladie qu’il connoit encore moins; & une 
Académie célèbre qui a gémi de fon aveuglement, 
trouve, après fa mort, qu’il ne la doit qu’au 
poifon lent contenu dans ces poudres. 

Enfin une femme .d’elprit rafTemblant chez el- 
le des hommes du plus rare génie , parle tous le 
jours à fon Médecin des infirmités de fa chien- 
ne , & prend habituellement à fon infcu , & 
fans fçavoir pourquoi , les fameux grains de 
vie. 

Ces exemples ne font pas rares ; voilà fans 
doute une erreur bien déplorable & j’ô/è dire 
flétriflànte pour l’humanité; étudier, s’intérefièr à 
tout ce qui efl hors de foi, s’ignorer & fe né* 
gliger foi- même, tel efl: le lot des trois quarts 
& demi des hommes. 


/ 


P Üzed by CoogI 


. s U R . L A s A N T É. 5^ 

- Il eft évident que li on pouvoit remédier à 
ce dégoût qu’on a lî généralement pour la con- 
noidànce de foi-même , on trouveroit par là 
i’antidote de presque tous les maux qui nous 
dcfolent, & on rendroit à l’humanité une exis- 
tence plus longue, plus ferme & plus agréa- 
ble. Car li le plus grand nombre a cette con- 
noiflànce qui ouvre la porte à une infinité d’au- 
tres aufli agréables qu’utiles, il feroit facile d’é- 
clairer, de foolager même le plus petit qui l’au- 
roit négligé. 

On palTè , ainfi que je l’ai fait voir dans le 
Chapitre précédent, les 18 ou 20 premières an- 
nées de fa vie à apprendre un peu de latin & 
de grec , à divifer & figurer un difcours , à 
réfoudre un poblême, & faire un argument en 
forme. 

Je voudrois que, fans avoir négligé les cho- 
fes, on eût fur-tout inftruit ce' jeune homme à 
fe juger lui-même. Au lieu d’avoir tous les vi- 
ces qu’on peut avoir déjà acquis à cet âge , il en 
auroit toutes les vertus, il feroit religieux; car ij 
fçauroit, autant qu’il eft poftible aux intelligen- 
ces bornées , toutes les rélations auguftes de fon 
être avec l’Etre fuprêmc; tempérant, car il con- 
iioîtroit phyfiquement à combien de défordres la 
Nature humaine eft expoféc par les vices contrai- 
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l«s ; bon citoyen , puisqu’il feroît éridemmen^ 
convaincu de la néceffité de l’ordre & des effets 
excellents qui en réfulteni pour la félicité pu- 
blique, ciTèntiellcment liée avec la lîcnce; tran- 
quille & honnête dans fes pallions ^ dont on l’au- 
foit fans ceflè formé à ufer avec cette modéra- 
tion, qui les rend fi délicieufes pour celui qiü 
en connoit les jolies bornes, 

Enfin il auroit appris à juger & par ih même 
(ê trouvcroit en état de faire les progrès, les plus 
rapides dans les fiences plus brillantes & moins 
utiles. En effet ile jugement ell la fîence de 
toutes les fiences; mais cependant celle de très 
peu de fçavants, qui félon Sénèque apprenent & 
favent parler les langues de ceux qui les ont précé- 
dés, làns avoir le temps de penfer ni de parler par 
eux-mêmes. Tel a lu touts les Auteurs anciens 

I 

& modernes & ell en état d’en rapponer les plus 
beaux traits, qui n'a pas encore penfé à en juger; 
ou eu la capacité de le faire. Sa mémoire fans 
doute cil chargée d’une infinité de connoill^nces ; 
mais fon efprit ell vuide de jugement. 11 n’cll 
pas quelHon de parler, continue Sénèque, mais il 
faut gouverner c’eft à dire juger. Non e(î lo* 
quendum, fed gubermmdum. 

Ce Sçavant qui a perdu fa lànté, dès là jeu- 
nellc, par des études forcées & qui dans un âge 
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^îus mûf continue à la ruiner encore par des veil* 
les mal dirigées; envoyez -le commander unô 
armée, rémédier aux troubles d’une Ville ou d’u- 
ne Province; employez-le ' enfin ^ns les' «ctrêmi-' 
tés fàcheufes oîi une tête bien organisée & utiles 
ment meublée vaut mieux que des foldats. Ne 
vous attendez point à trouver en lui un ArcMmè-' y 
de capable d’étonner & confondre les ennemis,' 
par les inventions les plus extraordinaires, ni un 
Socrate brave, tranquille & intelligent dans les 
combats, ni un“ Cicéron appaîfànt la' (édition de 
Rome , ni ira Caton- maintenant la liberté Répu- 
blicaine, au milieu des factions les plus impo- 
fentes, ni un Lucüllus, ' palîànt rapidement de 
la contemplation philofophique à la tête' d’im «•- 
mée, où il montre plus d’hebSité^ât plus de ju-* 
gement, que les Généraux qui avoient porté les 

armes & commandé' dès leur jeuneflèX<>}. Les 

anciens Perfes étcnenf bien perfuadés que la CMÎi 
noiflànce de ^ foi-même étoît le principé dé toutes 
ks autres , & Inique fondaient d’ûn Gouverné^ 
ment heureux en toute chofè. - - : - ‘ : "o 

r 'Ainfi celui qui par le droit du fang devoit urt . 

Jour les gouverner étoit,- à l’âge de 14 ans, dé- * 
jpofé entre fcs mains de 4 Gouverneurs, qui ea 

^#) Effiig de Montagm^ . ... 
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xépondoient à l’Etat & n’avoient d’autre emploi 
que celui de le rendre religeux; vrai dans tous ' 
fes jugements , maître de fes pallions, & brave: 
je penfe que celui qui devoir l’inllruire à être bra- 
ve, étoit fort inutile ; car la bravoure a-t-elle 
jamais manqué à un homme religieux, vrai, & 
maître de fes paflions? U eft aufli digne de re- 
V marque que dans 'le nombre de ceux qui étoient. 
prépofés à une éducation aufli précieufe, on n’y 
voit point de Médecins. On en trouve la raifon 
dans l’hiftoire même de ces anciens peuples. Le 
Prince dont on commençoit l’éducation de l’efprit 
à quatorfe ans, avoir, à cet âge, le corps formé, 

& jouiflànt d’une fanté robufte. On ne foupçon- 
noit pas que dans la fuite, elle pût éprouver au- 
cune variation dans un homme, qui n’avoit d’au-, 
tre efforts ài^ûre que de le bien c<Mînoître, & de 
fb rendre vertueux. En effet, c’eft entrer alors 
dans une carrière de lanté qui bannit pour jam^s 
les variations & les trilles viciflîtudes, qu’éxigent 
Jes fecours de l’art. De tempérant par éducation, 
on continue à l’être par raifon; & les pallions 
développées & arrêtées dans leur julles bornes, 
ne Jaiffent point à l’ame ces imprelfions doulou- ‘ 
reufes qui fatiguent le corps, ou ces delirs vains 
qui épuifent l’imagination , en jettant tout le fy- 
ftême nerveux dans un .défordre & une irritation , 
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qui fait le deshonneur des (çiences vaines, & le 
fuppUce de ceux qui s’y font épuifés; ce font el* 
les qui ont dégradé les mœurs & la fanté. > 
Les Grecs ceflèrent d’être fains & vertueujfi 
quand ils devinrent fçavants, dit Sénèque. Tandis 
que ceux d’Athènes avoient le privilège de donner 
des Orateurs , des Poètes , des Peintres , des Mu- 
liciens& des Sculpteurs ; Sparte méprifànt la va- 
' nité de toutes ces connoiflànces , - & ne faifant cas 
que de celles qui mènent à la vertu de l’ame & 
à la ' fanté du corps , donnoient des hommes ro- 
builes vrais & généreux, des Légiflateurs & des 
généraux invincibles. A Athènes on parloit élo- 
quemment des Dieux; à Sparte on les craignoit. 
A Athènes on voyoit des Médecins fameux , k Spar- 
te on n’en connoiflbit'pas le befoin. La on dé- 
Tendoit avec autant de fubtilité , que d’énergie 
les droits des citoyens; ici les droits facrés'n’é- 
toient jamais violés. A Athènes enfin on exer* 
çoit en mille façons l’efprit & la langue; à Spar» 
te l’àme & le corps. Je laiflè à juger ' lequel de 
ces deux peuples a été le plus riche en connois* 
•lances, & le plus fonuné. 

- ' Ce que nous confervons encore de bon & de 
vrai , nous vient des mœurs Lacédémonienes: mais 
combien ce bon & ce vrai font-ils offusqués par 
les mœurs Grecques, que nous avons. non. feule^ 
: .o > 
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ment trop bien confervées, mais for lesquelles 
«noore nous avons infiniment renchérit de 'forte 
que nous femmes ^jourd hui plus empoifcajnés j 
que jamais de leur vaines Sciences, de leurs arts 
inutiles & dangereux,- de leurs fophifines & dç 
Ja corruption de leurs Mœurs- 

E n’eft pas poffible d’être' heureux , fans être 
%urtueux. Je ne crois point qu il exifte au moins 
léeUement une. philofoplûe. aflèz- m<Hiftrueufe 
l>our nier ce . principe. E n’eil .pas moins vrai 

qu’on ne peut être vertueux fans. la connoiflànce 

éc foi-même. ’ ' 

.... Ainfi un Médecin n’efi pas moins fondé qu’mf 
£)cateur Chrétien à inviter les hommes à la vertu; 
Si vous êtes, fobre, vous jouirez d’une fencé ro- 
bvrile & vous en jouirez long-tems. Si vous êtes 
itiOe & vn»* la paw avec tow I« mott- 

4e* &. jouirez de cette heureufe tranquillité ,• ,fi 
.propre à fortifier -la làhté.. Si paf quelques évé- 
nements cxtracffdinaircs auxquels il fowble qne 
quelques' honnêtes gens font .deftinés, Oa trouble 
vwre repos; ce feront des orages d’une trop, coufr' 
te durée pour troubler, elîèntiellement votre vie. 
Enfti fi vous chériflèz l’ordre, rien ne portera le 
nsnuke dans votre éxiûence. L’empr^femenc 
levée lequel on fe porte à acquérir dès coanoiflàîïr 
céséeno^re^ à c e ll e de lbi*isc®ie j devient ailé? 

commua 
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.communément le principe d’une mauvailè lanté, 
parce que outre que cette étude eft par elle-mê- 
me très fatiguante, on y obfer\'e ordinairement une 
mauvaife méthode, qu’on a puifé dans l’éducation 
i& dans laquelle on continue quand on devient 
fon maître. Dites à cet homme de Lettres, qu’il 
convient à fa famé qu’il quitte pendant quelques 
jours les études; cela ne fe peut, vous repondra- 
-.t-il; je dois finir cet Ouvrage; le publie l’attend. 
.Un autre, c ell un di, (cours qu’il doit prononcer 
,tel jour, J’en trouve un troifième plus raifonna- 
>le; il confient à tout, & conçoit qu’il pourra 
pcnfer & méditer plus a^éablement encore en lè- 
promenant, qu’çn reliant tridement enfoncé dans 
fon Cabinet. Ce dernier prononcera au jour 
•marqué, avec autant de force que de facilité, un 
difcours qui fera tout entier le fruit de famédita- 
^ùon. L’autre accablé fous le poids des penfées 
des autres, qu’il a mal digérées, ou manquera.de 
forces pour parler, ou répétera fans ordre & avec 
pejne des morceaux qui ne font point de IuL Un 
•Jiabile Comédien peut bien donner de famé aux 
penfées des autres , jufqu’à nous en faire oublier 
pour un moment les Auteurs: cela fe fait à l’aide 
des interlocuteurs, & parce que nous nous di(^ 
ppfons & nous prêtons volontiers au preftige de 
J’ill^on. Mais un Orateur, tel bon Comédien 
' E 
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^u’il paifle être, & tei bien difpofé qu’on puiffe 
être en fa faveur, n’en impofera jamais aux con- 
noiflèurs, en débitant des oracles qui ne font pas 
de lui. S’il a pris tout fon difcours ailleurs, quel 
travail pour en charger fa mémoire & quelle hon- 
te, quand Ain mauvais plaifant fera voir l’inftant 
d'après, «e magnifique difcours imprimé depuis 
plus de vingt ans. 

Si aux phcafes des autres il a eu l’adrefiè de 
coudre quelques unes des Tiennes, il trouvera en- 
core quelqu’un qui décompofera la pièce, & 
après avoir rendu è cfiaque Auteur les morceaux 
qui leur appartiennent, prouvera que ce qui en , 
•refte ne méritoit certainement pas ni d'être dit ni 
d'être entendu. 

Comme c’eft donc le plus (îir d’étudier par 
pAiiffari on, c'eft aulfi le plus avantageux pour la 
Ivoire de l’homme de Lettres, qui fe montre en 
public, fit le plus falutaire pour fa fanté, puis- 
qu’il éxerce l’efprit 6c le corps en même tems. 
Ves anciens Philofophes lifoient peu , écrivoient 
«ncore moins; mais ils méditoient beaucoup & 
prononçoiem des oracles. On peut fans désho- 
norer la littérature de nos jours, les propofer 
pour TtKjdèles de connoifJànoes & de méthode 
pour les acquérir. Bien des valétudinaires qui ai- 
ment les fçicnces, pourroitnt encore long-tejnpa 
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|lrolohger leurs études & leurs ouplois, & fou. 
tenir i’édat de leur renommée , feulement en chan- 
geant de méthode, & quelquefois aufli d’objeta 
Quel livre précieux que celui qui donneroit des 
règles certaines à ce fujet, & qui ferok, dès la 
jeuneflè même, prendre des moyens d’arriver à 
des connoK&nces vailes & utiles logées dans des 
hommes auffi fains de corps que d’efprit. Cet 
ouvrage eft encore tout entier à défirer, malgré 
le nombre trop grand de ceux que nous avons 
déjà fur cette matière. Ici ce font des fàdaife» 
& des puérilités révoltantes : là des anciens Phi- 
lofophes ridiculement rhabillés : par tout des ex- 
cès d’imagination ou d’hnitation , qui , bien loin 
de nous mener au but, nous en éloignent* 
Alnfi, non feulement on étudiermt fans alté-» 
rer fa fan té; mais encore on ay^rendroit une inû* 
nité de moyens de la conferver & de la réparer. 

11 e(I humiliant pour les hommes, & fut tout 
pour ceux qui ambitionnent de s’élever au dçf- 
fus des autres par leurs connoiiEmces, d’être 
moins inftruits de ce qui leur convient , que les 
animaux qui leur font à tous égards fi inférieurs. 
Le chien dUHnguera dans des milliers de 
j^ramen celui qui eft le plus propre à Iq. 

(4) ËlTats de Montagne. ■ 

JB jt 
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-fir: la chevre fauvage connoîtra dans' le diàlam^ 
le heaume qui convient à la guérifon de fq? bief- 
Aires ; La tortue trouvera dans l’origan le coa- 
tre-poHbn de la vipère; l’aigle fçaura entrete- 
nir fa vue perçante par l’ufage du fenouil; & 
l’Eléphant enfin, pour ne pas accumuler tant 
-d’autres exemples, aura l’addrefTe d’arracher de 
fon corps & de celui de fon maître, les traits 
qu on leur aura lancé; & ce levant homme , Roi 
•des animaux & qui (buvent a allez d’orgeuïl 
• ^our s eftimer tel parmi ceux de Ibn efpèce , 
jnourra faute des fecours fouvent bien légers par 
desquels il pourroit encore vivre. Penfe-t-il 
.donc que les vaines connoifiànces dont il s’eft 
-enrichi empêcheront fa fibre de fe deflecher. 
Uliterati num minus nervi rigent, demandok 
horace Epift. 8. 17. , .. 

Concluons donc de tout ceci avec le même poète 
C « ) qu il n’y a de fage & d’heureux dans ce monde 
-queceluiqui a ffouvéla fagelTe & le moyen de con- ' 
noitre ce qui doit le maintenir dans une bonne fanté. 

Ufio niinor efi Jove dives, 

Preçîpuè [anus. 

Pour ce qui concerne la fageflè', ou plutôt 

Cfl) lib. I. Epifi. U 
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h. comioiflànce morale de foi-mdme, j’aurai oc« 
cafion dans la fuite d’en dire tout ce qui convient 
à mon fujet. Il eft queftion dans celui-ci , des 
erreurs trop ordinaires dans la cortnoiflàncc phy- 
fique. les réduis à deux principales: ou ne 
point fe connoître dutout , ou fe connoître mal ; 
j’aurai peine à prononcer lequel des deux eft le plus 
funefte. Expliquons ces deux propofitions. 

On ne fe connoit point du tout fi on ignore 
abfolument les parties dont les liaifons compo- 
fent l’économie animale; on fe connoit mal, li 
en pouvant nommer ces différentes parties & leurÿ 
liaifons, on en ignore les ufages. Reprenons: 
ne point connoître les parties & les liaifons de 
fà compofition animale, c’eft voyager fans ceflè 
dans des rentiers étroits & raboteux environnés 
d’abîmes, où un faux pas, l’écart le plus léger, 
nous fait précipiter» Marcher avec fécurité dans 
de pareils fentiers, c’eft prendre fon parti fur 
la chute immancablc qu’on doit faire inceffement; 
& prendre un tel parti, eft le comble de la 
folie. C’eft cependant ce que font la plus part 
des hommes : auffi leur arrive-t - il de faire , de 
bonne heure, cette chute funefte, en perdant 
une fanté qui ne revient plus, ou la vie, dans un 
âge où l'Une & l’autre devroient être dans kut 
plus forte vigueur. 

^3 
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• C’eft une chofe d’expôrience, que de dnquan^ 
te pcrfonnes que nous aurons connues « dans une 
Académie par exemple, à l’age de dix -huit ans, 
vingt ans après à peine en pouvons -nous nom- 
mer douze ou quinze qui exiftent. Et les cin- 
quante exiHeroient encore, s’ils avoient appris 
à fe connoître eux - mômes. 

Quoi donc, me dira-t-on, voulez -vous exiger 
que tous les hommes ou aumoins le plus grand 
nombre foient ou Phificiens,ou Médecins? Je ré- 
pondrai îi cela que ce Teroit une chofe bien à 
défirer pour la confervation de l’efpèce; mais 
qu’auraoins il n’eft pas plus ridicule de propo- 
fer dans l’éducation de ceux qui font nés pour 
acquérir des connoilTances , d’y faire entrer cel- 
le -ci, que de voultnr qu’ils foyent • géographes , 
mathématiciens, mythologiftes &c. &c. 

On ne trouve point ridicule qu’un homme 
Vinrtniife d’une infinité de pays où il n’aura ja- 
mais rien à faire; qu’il fe familiarife avec tou- 
tes les divifions des lignes qui compofent 
l’étendue; qu’il loge dans fa mémoire les noms 
innombrables des Dieux & des Déclics , leurs ori- 
gine & tous les attributs monftrucux que l’ima- 
gination vicîeufe des hommes leur a donnés , & 
on trouvera étonnant qu’on lui propofe de con. 
noître aumoins le méchanifinc elîèntiel de fon êtroj 
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qu’il fe familiarife avec les points & les lignes 
qui le compofem, & qu’il s’occupe férieufement 
& de leur origine & de leur ufage & de leur 
deftination. 

Outre que l’un eft beaucoup plus facile que^ 
l’autre, poura-t-on difconvenir qu’jl nefoitauflî 
plus raifonnable & plus utile ? Si les Phificiens , 
s’étoient autant appliqués à comptÆr des métho- 
des & même des jeux pour rendre cette con- 
noiflànce de bonne heure familière , ainfî que l’ont 
fait les maîtres , les Rhéteurs, les INÎathématiciens , 
les Géographes, les Muficiens & les Peintres,, 
il eft bien certain que les hommes ne feroient pas . 
fl neufs, & que .beaucoup y feroient fort habi- 
les. La mémoire qui s’en feroit une fois char- ^ 
gée, les rcticndroit toujours, parceque les oc- 
cafions de les y graver de plus en plus exiftcnc 
fans ceflè, foit en nous mêmes, foit dans ceux 
que nous voyons. Il paroit même qu’il exifte 
en nous un penchant très naturel vers cette fcién- 
ce. Il eft bien fâcheux qu’on l’étouffe des nô- 
tre enfance par une foule d’objets trop propres' 
â nous porter tout entiers ailleurs. . 

Mais enfin nous fommes â cet âge où maî- 
tres de nos inclinations & de nos démarches 
nous foimnes encore afléx jeunes pour acquérir 
de nouvelles comwiflànces, & profiter encore. 

■ E'4 
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Idng-temps des folides avantages qu’elles procu- ’ 
retît. Vous avez allés de tems alors, malgré les ‘ 
fohétions de l’état que vous avez embralTé, pour 
donner des heures & plufieurs différentes heures 
à des maîtres de Mufique , de Peintüfe & d’aû- 
n'es arts fouvept moins utiles. Croyez-vous i 
qd’un maître de Philîque feroit moins amuiant 
& moins intérellànt pour cliarmer le temps de 
vôbe loifir ? 

• » 

'Ce morceau d’architeélure qui vous étonne; 

ces tons mélodieux qui vous enchantent , le coup 
de pinceau qui vous ravit , ont - ils quelque cho- 
fé de comparable k cette architeéhire fublimeqtie 
vous portez fans cellè avec vous; aux tons ad- 
mirableà & prefque inexplicables de vos fibres, 
•& à cés^.Coiqps de peinceàux divins qui brillent 
fiir toutes les parties du voile qui couvre ce 
chef d’tfcuvre de la nature. Vous raifonnez des uns' 
aVcc tranfport, vous devriez rougir :dé l’ignoran- 
ce qui vous force à garder fur les autres un ftu* 
pîde & profond filence; • ' 

IVlais ajoutera-t-on , cés cohnoifiMces font pour- 
tant nécelRiires pour figurer dans le monde. Si 
oh fait dépendre h néceffité d’une connoiflànce 
des influences nécellàires , qu’elle a fur les agré* 
lilents que nous eli)érons en retirer, je foutiens 
encore qu’il n’y en a point qui nous en proc«?< 
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{fera plus & qui nous rendra plus intérefl&ns att;i 
yeux des autres que celle de nous mêmes. ; 

^ Ainfi'à tbus égards, puisque on ne peut nier, 
tu fa néceflité , ni fes avantages . fans . Un aveu- 
glement auflî flétriiïïint que volontaire, je penfe 
qu’on ne me fçaura pas mauvais gré de commen- 
éet non à donner une Méthode , mais h en tra-. 
éer fimplement le plan, pour engager à. y pren-. 

dre goût, f . ■ ■ - . . 

. Notre corps éft compofé de deux fortes de 

parties; les Unes folides; & les autres. fluides.: 
Les folides fe divifent en parties, dures & en par- 
ties molles. , ' 

^ Les dures font les os, les çmilages & les on»; 
gles; les molles font les ligaments & les, tendons, 
les mufcles, les membranes, les fibres, les nerfs, 
ies artères , les veines , la chair , la graillé , la peau, 
la furpeau , qü’on nomrne épiderme, les.pqilç 
& les glandes. ; , . ^ , 

Les i os compofent toute la charpente dc^noj 
tre corps. Sa partie ,1a plus, noble efl la tête. 
Cette boëte oflèufe.qui ne paroit qu’une feule 
pièce qui renferme & protège avec force les orr 
•ganes délicats qui nous font penfer & ^r, efl 
compofée de huit , pièces différentes engrênées les 
unes dans les autres , ou étroitement appliquées 
les unes for les auores. ' , 
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La première eft l’os du front qui Commenco 
ï la racine du nez , fe termine près de celle dès 
cheveux , où commence une future qui fe divilè 
de droit & de gauche en s’engrénant avec les 
os pariétaux d’une figure quarrée, qui compo- 
fent les deux parties fupérieures des côtés de la 
tête, au fommet de laquelle ils font joints par 
la future fagittale, & s’appliquent inférieurement 
par une future nommée récailleufe , aux os des 
tempes, "'circulaires en haut, & figurant par le 
bas un petit roc; ce qui leur donne le nom 
d’os piérreux. C’eft dans ce bas que fè trouve 
le conduit oflèux de louïe, renfermant quatre of-t 
lèlets nommés à caufe de leur figure, marteau; 
enclume , étrier, orbiculaire. 

' A la bafè du crâne eft appliqué horifontale* 
ment l’os fJ>hénoïde; & au. milieu de celle du front 
eft l’os ethlnoïde qui s’étend jufques k la cavité 
du nez. L’os qui couvre le derrière de la tête 
ttppellé occipital , fe termine fupérieurement par 
une future appellée par fa figure, lambdoïde & 
înfêrieuremènt on y voit un grand trou par où 
paftè la moele allongée. 

■ -|Au vifage fontftos maxillaire flipérieur qui for- 
me la plus grande partie de la joûe, l’os de la 
^omette -qui en figure la partie fupérieure, l’os 
unguis à-peu-près de la figure d’un ongle, coi> 
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près de l’orbite à l’entrée du néz. L’os du 
palais fitué à fa partie poftérieure ; le voraer qui 
forme la partie inférieure de la cloifon du nez, 
& enfin l’os maxilldre inférieur, qui, ainfi que 
le fupérieur, contient quinze ou feize dents, 
dont quatre font appellées incifives , deux cani- 
nés, & dix ou neuf molaires. 

La tête eft portée principalement par une 
colone compofée de vingt - quatre vertèbres dont 
fept forment le col; douze, le dos, qui forment 
le derrière delà poitrine, dont le devant eftcom- 
poféde vingt- quatre os courbés en demi cercle^ 
& d’un os plat qui en couvre la partie ./upé- 
neure, & s’étend en angle imparfait jufques att 
creux de l’eftomac où il prend le nom de car- 
tilage xiphoïde ; les- cinq demieres vertèbres ap- 
partienent aux lombes. 

Cette colonne vertébrale va le joindre au bas- 
fin, & fe repofe fur le croupion où os facrum, 
qui avec le coceix forme la partie poftérieure. 
L’os fupérieur de chaque côté donne le nom amt 
os des ifies, ou hanches, les inférieurs s’appel- 
lent ifebion; l’os pubis forme le devant du baffin, 
• Les os des extrémités font plus nombreux mais 
aufli plus apparents & par conféquent plus faciles 
ù retenir. L’omoplate qui eft plat, triangulaire, 
commençant à la prémiere côte, & finÜ&nt à la 
fepdème, 
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' La clavicule éft fituée entre l’omoplate & le 
ftemum. 

L’os du bras appellé humérus feul; corn- 
lhence à l’omoplate dans la cavité duquel fa tête 
eft placée, & fe termine à l’avant-bras dont les 
^ deux os appellés l’un le coude, l’autre le rayon^ 
font unis en forme de charnière à l’os du braS 
& fe terminent à la main qui eft compofée de 
çtois parties. 

• Le poignet, appellé carpe, eft compofé de 
quatre os fupérieurs & quatre inférieurs très ir- 
réguliers. Ils repréfentent une grote à-peu-prèÿ 
qtiadrangulaire dont l’attache commence au fé- 
cond os de l’avant-bras. Ils font reftés long-tems 
fins hom ' jüiqu’à ce que Lycerus leur en a ap- 
proprié d’analc^es à leurs figures & à leurs ufa - 
ges. 

• Après les os du poignet, viennent tous ceux 
de la main jufqu’aux prémieres phalanges deii 
doigts. Cette fécondé partie de la main, appel- 
le métacarpe, eft compofée de quatre os; lé 
premier a fa bafe au fécond os du fécond rang 
du poignet en prenant vers le pouce, & finit 
h la prémiere phalange du doigt indice. Le 'fé- 
cond foutient le doigt long, le troifième le doigt 
annulaire , & le quatrième le petit doigt 

Chaque doigt a trois os appellés phalanges & 
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ÎÎ6 ne différent que pour la longueur &la grolTeur, 
li on excepte le prémier os de la phalange do 
pouce* qui refîèmble plutôt aux os du méta- 
carpe qu’à ceux du doigt. 

En pallânt des extrémités fupérieures aux infé- 
rieures, on trouve à la cuiflè un feul os appellé 
fémur, le plus long & le plus gros dé tout le 
corps, d’une figure cylindrique & un peu cour- 
be au milieu, articulé par en-haut avec l’bs in- 
.nominé , & en-bas avec le tibia, tourné en de- 
hors par le haut, & par le bas en dedans. 

Le tibia eft un des grands os de la jambe. 
-On en compte deux autres , fçavoir la rotule & 
le péroné. L’os tibia eft triangulaire , articulé 
.par en- haut aycc les condyles de la cuiflè, & 
par en -bas va fe joindre à,, la rotule attachée à 
(h tubérofité par un ligament gros & tort. 

L’os de la rotule reflèmble à une châtaigne & 
a en épaiflèur ja .njoitié de fa furfàce. 

Le péroné eft un os long, articulé fupérieu- 
rement avec la facette inférieure de l’ongle du d- 
.bia, & par le bas, en partie par fa face earth 
laginejjfe avec l’échancrure latérale du tibia, & 
en partie avec le premier os du piéd qui eft de 
^rois parties comme la main. 

Lapréraiere appellée Gufe, eft compofée de 
^ quatre os principaux & de crois petits. La l'econde 
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qui va jufques à la racine des doigts appellée mé^ 
latarfe , à cinq os qui forment enfemble une ef- 
'pecc de grille. On pourroit y compter deux 
oflèlets appellés fésamoïdes qui appartiennent au 
pouce. La troilîème commence à la racine des 
doigts que l’on appelle orteils qui, excepté le 
pouce qui n’a que deux os, ont chacun trois 
es ou trois phalanges , mais plus petites que les 
doigts delà main. On remarque auill dans leurs 
«rticulations des oflèlets inflniment plus petits 
qu’au gros oneil. 

Les ongles font des lammer dures & tranipa- 
fentes, intimément appliquées les unes fur les au- 
tres, & prenant leur fubftance des mamelons ner- 
veux de la peau qui fe durciflènt, à mefure qu’ils 
gagnent les extrémités. 

Excepté 1*8 . dents qui font comme des che- 
villes enfoncées dans les alvéoles, tous les os 
fe tiennent ou par engrénèure, ou par charniè- 
re, ou par application. 

Les canilages, moins durs que les os, en gamif- 
&nt & foutiennent les extrémités, pour en pro- 
curer les mouvemens divers auxquels ils font de- 
ftincs. 

Aux ligaments commencent les parties molles 
des fülidcs de notre corps. Moins durs que les 
.cartilages, ili; donnent aux os un nouvel appui 
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fjuî enfecilite les mouvemens , ainfi que les tendons, 
quifontunalfemblagettès denfe de l’extrémité <fes 
mufcies ,qui plus déliés & capables d’extenfion 3c 
de contraction, perfeétionnent l’exercice de cous 
les membres. - ' , 

Les membranes, compofées de fibres ièrrées3c 
régulièrement entrelaflëes, tapiflènt la furiàce des 
os , où elles prennent le nom de périofte , & les ca- 
vités intérieures du corps où elles conlèrvent le nom 
de membranes. Elles font d’un iendment exquis. 

Les fibres font des filets élafiiques très fins 
qui entrent dans la compofirion des mufcies: 
toujours prêts à fe racourcir à la plus légère 
impreifion de l’ame , ou du corps , & qui ne 
s’étendent jamais fanslaffitude, ou fans douleur, 
quoiqu’elles foient par leur natme capables d’une 
très grande extenfion, ' ' 

Les nerfs font des filets longs, poreux, blancs 
& creux, partant du cerveau & de l’épine &lè 
diflribuant à l’infini dans toutes les parties même 
les plus imperceptibles de tout le corps, où ils 
donnent le fentiment & le mouvement. • 

Les artères font deux canaux creux, corapo- 
fés de plufieurs tuniques, qui fe referrent & fe 
dilatent iàns ceflè, prenant leur origine, l’une dans 
le ventricule droit du cœur pour porter le Ikng 
«U poumon J pour quoi - elle cft nommée pulmo- 
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naire; l’autre appellée aorte » diftribuc le fang 
bilans toutes les parties du corps. Les veines d’un 
•jtillù moins folide que les arteres , en font une 
.continuation & rapportent au cœur le fang qu’el- 
les en ont reçu. 

La chair eft un tiflû de fibres, de vaiflèaux, 
,i5ç de nerfs. - . 

La graillé eft un coinpofé de plufieurs enve- 
loppes qiii en ont une commune nommée mem- 
.brane adipeufe ; elles contienent un fuc huileux donc 
;j’ulàge eft en panie d’entretenir la fpupleflè des 
;mufcles, 

-■ La peau eft une membrane poreufe, élafti- 
que, toute compofee de fibres, de nerfs & de 
^vgillèaux. 

. 'D’Epiderme pu furppau eft un voile extrême- 
ment délié & fin, qiais ferré & fort, dilpofé en 
.petites éminences & lignes fpirales , plus épais , où 
la délicateflè du taçt eft potos nécpflâire, fe ré- 
parant facilement. 

Les poils font des filets creux , cilindriques , 
naillànts de la graillé des mamelons de la peau, 
& perçant l’^iderme. Ils acquérent une len- 
teur très confidérable tels que les cheveux. Les 
glandes font des petits corps mois, d’une fub- 
llance granuleufe, qui leur eft propre; couver- 
^çs d’une membrane & contenant des cavités 

pror 
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propres à perfeélionner la limphe, ou à réparer du 
fang certaines liqueurs. 

Voilà en peu de mots le canevas des connoiP- 
fonces nécellàires de la prémiere compofidon de 
notre corps, que j’ai nommé folide. 

Il en eft une autre qui n’efl: pas moins impor- 
tante, ni moins curieufe, qui .eft celle des fluides. 
J’entends par fluides toutes les liqueurs qui peu- 
vent entrer dans le fang & s’cn féparer. Et par 
le fang un mélange exaft & travaillé de toutes 
les liqueurs qui circulent dans le corps. 

Le chile eft le réfultat de tous les aliments 
que nous prenons , & la liqueur prémiere , qui 
fournit au iàng tous les principes dont -il eft 
compofé. Il eft par conféquent la première pro- 
duétion des aliments; blanc, doux & léger, conr- 
mencé par la mafticaüon, plus, travaillé dans l’eP- 
tomac, & féparé dans les inteftins, préparé par 
les glandes, perfeédonné dans le réfervoir où il 
, acquert une légèreté , & une délicateflè qui le faic 
monter jufqu’à la veine fousclaviere gauche , d’où 
il pallb par la veine cave dans le cœur, où il 
commence fon mélange intime avec le iàng. 

Le fang eft un compofé d’une infinité de glo- 
bules rouges & blancs, qui fe divifent, & fe fub- 
tiliiènt au point, , qu’on ne peut fe faire d’idée 
de leur petiteflè. Ces globules font noyés & 
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;{>orcés dans une férofité, & liés par un fuc gé- 
latineux, plus ou moins épais. 

' Tomes les autres humeurs qui pM-oiflènt dif- 
férentes du làng, n’en font que des fécrérions, 
telles que le fuc nerveux; la limphe, la moëlle, 
la fynovie &c. ou^des excrétions telles que l’u- 
rine, la iàlive &c. Toutes ces humeurs ainfi ré- 
parées, ont des réfervcurs propres, d’où après 
s’étre perfeélionnées , & avoir fervi aux différents 
ufages auxquels elles font delHnées, ou elles ré- 
fluent dans la maflè du fang , ou elles fortent du 
corps comme des parties excrémentielles , qui ne 
feroient propres qu’à en troubler l’harmonie. 

Connoître julqu’au moindre détail de toutes- 
les parties folides & fluides de notre corps 
telles que je viens d’en indiquer un précis. 
C’ell le connoîcae nul^ on en ignore les liailbns, 
les rapports & les uf^s. Ainfi quelqu’un con- 
nokroit mal la têœ d’un homme, s’il ignOToit 
la conftruaion du cerveau, la divilion de fes hé- 
milphères, de fes lobes, leur valeur, leur figure, 
leur furiàce, & leur tiffu, dans qu’elle partie fe 
féparent les efprits aninwux, celle où ils feper 
feélionnent, les artcres & les veines qui foumif- 
iènt à ces efprits & les ufages auxquels ils fervent 
■dans leur ramifications & leurs immeniês contours, 
•ks produétions admirables de k mot- lie qui vont 
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\-lvifier jofques aux extrémités les plus élmgnées; 
& remontent en filets innomt^bies dans le même 
fiège d’(A ils ibnt fortis. &c; toutes les caulès 
au moins principales qui peuvent déranger les ac- 
tions naturelles ou voltmtaires qui réfultent, ou 
de leurs bonne conformation, ou de l’entretien de 
leurs accords. On en doit dire autant de la par- 
tie antérieure & inférieure de la tête & des au- 
tres viscères, entre lesquels l’Auteur de la Nature 
a établi une harmonie fi intime, que le moindre res- 
fixt n’en peur être altéré, (ans porter plus ou moins 
de trouble & de defordre dans l’économie animale. 

Td eft en peu de mots le canevas de la con- 
noifiànce phifique de feu - même , d’où réfiilte na- 
turellement celle de fon tempérament, fur lequel 
on ne peut fe tromper, fans commettre, i dia- 
que inftant, les fautes les plus efiènrielles. ' ' ‘ 

- Mon Médecin cormok mon tempérament, di- 
lènt presque tous les hommes: ne vaudrait -Ü 
pas mieux que vous le connuflîez vous-même? 
£t fi vous vous -éciez bien étudié , qui pourrolfc 
le eonnokre plus fièrement que vous? C’eft une 
Içience presque toute de fentiment ; pouvez-vous 
^onc lùr une afiaire de cette conféquence & que 
tant de circonftances, qu’un Médecin ignore, font 
Il fouvent varier , pouvez -vous, dis -je, vous en 
rapporter pleinement à des étrangers? Ceux qui 
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vous difent , tranquillifez - vous à préfent ; je con. 
nois votre tempérament, feroient bien mieux de 
vous inviter à vous conduire de façon à vous en 
.feire un bon , à vous en procurer les moyens , & 
à folliciter continuellement vos propres lumières, 
pour les éclairer fans cefle fur ce tempérament 
qu’il eft ^ fi intéreflànt qu’ils confultent , qu’ils 
fuivent, & qu’ils ménagent. 

J- Point de jactance dans notre Art ; aucun ;ne 
.demande plus de inodeftie & de crainte dans fon 
exercice par les variations aftuelles qui dérangent 
les fpéculations les plus fatisfàifimtes, & qui nous 
.ont paru les plus lumineufes. Vous avez été 
gouteux pendant vingt ans, cette goutte s’éva- 
nouit & vous jouiflèz d’une fanté dont vousTa- 
.vourez toutes les délices ; mais au bout d’un an 
ou deux, une , néphrétique des, plus violentes & 

' dont vous n’avez jamais fenti la plus légère at- 
teinte vient vous allàillir; les remèdes qu’on va 
vous adminiftrer pour cette néphrétique qui en 
ont guéri mille autres , vous couchent en vingt- 
quatre heures fur le lit de mort. Devoir -ou 
. oublier que votre conftiturion eflènrielle étoit d’ê- 
tre goutteux, & que dans cette néphrétique vous 
l’étiez encore. 

Je regarde donc non feulement fies variations 
qui dérangent le tempérament comme un obfta- 
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de très difficile à vaincre; Mais je crois encore 
que le tempérament même le moins fujet aux 
variations laiflè encore bien des ténèbres à pé- 
nétrer, avant de pouvoir en établir le caraélè- 
re. C’eft une affaire presque toute d’expérience 
-& de fentiment; qui pourra mieux en juger que 
nous-mêmes; & qui peut mieux en diftinguer 
les vraies ou les fauflès nuances? 

Les règles qu’on peut donner à ce fujet ^ font 
certaines en elles -mêmes; mais l’application en 
efl: malhcureufement fi douteufe ! On fçait les qua. 
lités qui établifiènt tel ou tel tempérament ; mais 
feait - on bien à quel dégré ces qualités fe trou- 
vent dans tel ou tel individu? 

C’eft donc l’erreur la plus groffière & cepen- 
dant très générale de n’être point aflèz attentif^ 
fur nous -mêmes, pour fuivre au moins les mar- 
ques les plus ellèntielles qui diflinguent notre 
tempérament de celui d’un autre. 

Nous en connoifibns quatre principaux, i o Le 
bilieux qui réfulte de la chaleur & de la fécheredè. 

20. Le fanguin où dominent le chaud & l’hu- 
mide. 

30. Le mélancolique, compofé du froid & 
du fec. 

40. Le phlegmatique où féreux dans lequel le 
le froid & l’humide paroifient dominer. 

F 3 
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. Les bilieux fe connoillènt à leur chair maigre 
& dure, à la grollèur des veines, à la force &la 
vivacité du pouls, à la rudefiè & la léchereflè de 
leur peau, & à la quantité de poils noirs dont 
elle eft couverte; leur efprit eft vif, & s’agite 
làns ceflè, prompts dans leurs jugements, opi- 
niâtres, impérieux & colères. 

Les mélancoliques ont lapeauliflè, polie, bru- 
ne, parfemée de poils noirs. Le pouls eft dur, 
& fort , mais lent , avec un peu d’erabompoint. 
Us font colères, mais avec réflexion, fuscepti- 
^ blés de crainte & de trifteflè, & difpofés k la 
vengence; leurs pallions, pour être moins vives, 
n’en font que plus à craindre. Car ils ont l’ef- 
prit Jufte, capable d’établir, de concevoir de grands 
moyens, àc vaftes projets, & de les exécuter. 

Les fanguins ont une peau blanche, femée de 
poils bruns ou blonds, fur leur teint brillent la 
fraîcheur & le coloris. Leur pouls eft libre, égal 
& modérément élevé : leurs chairs ne font ni mol- 
les ni fermes, leurs vaifleaux font larges & 
éminents ; leurs mufdes faciles aux mouvements, 
exemts de 'fortes pallions, incapables de gran- 
des vertus, foclables , bons , gais , francs mais légers. 

Les phlegmatiques ont le pouls lent, petit & 
profond, les veines étroites & enfoncées, la peau 
blanche, unie & femée de poils blonds ou dis- 
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tains & fins. Leur chair eft molle, graflè & 
élevée, ordinairement fujecs à la pituite &I1 Tes in- 
commodités: parefièux, ils ont beaucoup depaT- 
fions , lents à concevoir, incapables d’exécuter, 
& auffi peu propres aux grandes vertus qu’aux 
grands vices. 

Voilà les principes généraux pour diftinguer 
les tempéraments ; mais que deviennent ces prin- 
cipes , quand par leurs conféquences que j’ai fui- 
vi exaélement, cet homme, par exemple, que j’ai 
jugé fanguin a, fuivantles circonftances, les qua- 
lités du bilieux , & dans d’autres , celles du mé* 
lancolique & ainfi des autres, vice verfâ? , 

Je dois avouer que les confufions de tempéra- 
ment régnent . beaucoup parmi les hommes, & 
que j ’en connois plus , à qui on ne peut en afi- 
figner un de caradtère, qu’il n’y en a dont on peut 
dire avec vérité qu’ils font bilieux ou fanguins, 
&c. &c. De forte que je me crois fondé à dire 
que les tempéraments varient autant parmi le» 
hommes que leur fi^re , quoique celle - ci foie 
fouvent trompeufe. Plût à Dieu que ceux-là 
fuiïènt aufli apparents, & fhcilles à reconnoître! 
D’où je conclus encore une fois que l’homme 
qui éprouve, (ans ceflè par fentiment, les qua- 
lités dominantes de fon corps & de fon ame,peut 
fcul juger de fon tempérament, & en diftinguer, 
F 4 
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autant qu’il eft poflîble , le caraftère cflentiel. 

■ Mais alors encore il fe connoitra mal, 11, en 
conféquence de ce caraftère déterminé, il n’em- 
brallè le genre de vie qui lui eft propre. Ce bi- 
lieux, par exemple, qui fe connoit tel , & qui 
fe livre à tous les mêts échauffâns , aux bois- 
fons fpiritueufes , aux exercices du corps & de 
l’efprit qui enflamment le fang, fe connoit très 
mal : au moins agit-il comme celui qui ignore 
ûbfolument fon tempérament, & ainfi des autres. 

Voilà une erreur des plus fùneftes ; on fe laif- 
fe aller, dit on, à fon tempérament: c’eft à dire 
qu’on fuit aveuglément tout cequi y eft contrai- 
re. Ainfi , pour dernier exemple , mais qui fera 
plus fenfible parce qu’il eft plus commun; ce 
phlegmatique devroit être dans un exercice con- 
tinuel , pour déplacer & diflbudre ces glaires qui 
l’incommodent, ces vifeofités qui obftruent les 
^feeres , pour fortifier fes mufcles qui languiflèntî 
il devroit manger peu, boire encore moins; & 
vivre , foit pour le choix , foit pour la quantité ^ 
dans la diète la plus exaéle. 

Mais c’eft fon tempérament d’ètrc pareflèux, 
gourmand , buveur. Il fuit le travail qui lui eft 
contraire, dit il, parce qu’il le fatique; il dort 
pour digérer ; il s’enfonce dans la moleflè pouv 
engourdir fes douleurs; il s’abandonne enfin pouf 
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parler avec le vulgaire k Ton tempérament. Ce- ■ 
lui -ci eft Iç pèire de tous: fouvent formé par' 
Part, &- l’enfànt ordinaire' de l’opulence' & de ^ 
l’oifivcté. 

Cherchez des phlegmatiqnes décidés panni les ‘ 
ouvriers & les foldats. Vous n’en trouverez pas ^ 
un feul. Le travail donne des vertus aux tem- 
péraments qui en paroiflènt le moins fufcepü- 
bles. 

Mais que de pituiteux dans le fein des ridief- 
fes, dans les palais des grands, & à la fuite des 
cours! Ilsn’étoient pas nés avec ce trifte tem- 
pérament. Il n’eft que faéiice dans le plus grand 
nombre; mais l’habitude l’a rendu comme natu- 
rel. Que de travaux pour le changer, que de' 
fagacité pour en diftinguer les anciens principes 
fl triftement défigoirés, que de force d’amedans' 
le fujet pour s’élancer hors de l’abîme ! Le pro-' 
jet feul en eft effrayant. Des années fe paflènc 
avant d’en concevoir la néceffité, d’autres leur 
fuccédent avant de pouvoir vaincre fa répugnan- 
ce : & une vieilleilè prématurée arrive où enfin 
on raifonne bien;' mais où les forces manquent’ 
pour exécuter. 

Ainfi on meurt viélime de l’habitude ou plu-^ 
tôt du tempérament artificiel qu on s eft formé 
foi-même; il eft donc décidé que négliger dccon- 
F 5 
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nQÎtre fon tempérament, & les chofes qui lui 
conviennent , eft une erreur des plus funeftes à 
la fanté; & que de fe repofer pleinement fur un 
autre du foin & de la conduite d’une pareille 
connoillànce , c’eft le comble de la ftupidicé. 


CHAPITRE TROISIEME. 
des Erreurs dccajtonnées par Vexemple 

J^’Exemple eft fans contredit le poifon le plus 
général & aufli le plus féduifant de la iànté. Il 
fe préfente à chaque pas, que nous faifons , & on 
le prend avec d’autant plus d’avidité, qu’il con- 
vient à nos inclinations , & qu’il nous eft offert 
trop fouvent fous le voile Ipécieux d’une auto- 
rité qu’on adule , ou qu’on relpeéle. 

■ Une des grandes raifons qui engagent les hom- 
mes à s’authorifer de l’exemple, c’eft que plu- 
Ceurs fe perfuadent que la Médecine eft un en- 
chaînement d’expériences dans lesquelles on a 
fait choix des plus heureufes pour les adopter, 
dans les, mêmes circonftances ; que ce n’eft point 
une fcience miftérieufe dont les arcanes foicnt 
prccifément réfeirvés aux difciples d’Esculape ; que 
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tous les hommes de bon fens Ont droit d’en rai- 
foner, d’en pofer les principes, d’en appliquer 
les conféquences. Les premiers hommes, jou- 
tent ils, étoient auffi fortunés que nous dans 
l’ufage des chofes propres à conferVer la famé 
& à la réparer. Les exemples de ceux qui les 
tvoient précédé, ou qui vivoient avec eux, étoient 
l’unique fondement de leur conduite: un mahif* 
de expofé k la vue des curieux rencontroit or-* 
dinairement dans leur nombre un libérateur, ou qui 
avoit fu traiter lui - même avec fuccès une mala- 
die femblable, où pouvoir rendre compte du 
remède avec lequel d’autres l’avoientgUéri. J’avoue 
que telle eft la véritable origine de la Médeci- 
ne, & qu’elle s’eft . maintenue tdle jufqu’au fiè- 
cle d’Hipocrate ; malheureufement les hommes om 
trop bien continué à fe guider fur les mômes 
principes, fans faire attention aux imperfeéüoift 
fans nombre qui accompagnent néceflüremem 
l’enfance des chofes les plus fublimes & les pîui 
réfpeftables. Ils roulent avec opiniâtreté fur le 
fpécieux dont ils fe font un rempan, & gardent 
ainfi toute la vie leurs inconféquences & leurs maux. 

Oui la Médecine eft une fcience fublime & 
miftérieufe, & ceux qui l’enviÊgent fous un point 
de vue fi fecile, fè trompent grofliérement. Mil- 
le & mille vies d’borames qui s’en font unique- 


Digitized by Google 



^2 TRAITÉ DES ERR. POPUL. 

ment 'occupés, n’ont point fuffi encore à en (K- 
velopper tous les miftères. C’eft l’aveu trille, 
mais forcé des gens qui s’y appliquent, & je 
m’alTure qu’il n’en eft pas un feul qui ne reculât 
en entrant dans cette valle carrière, s’il ne dé- 
toumoit la vue de l’océan fur le quel il s’ex- 
pofe, & ne fe faifoit continuellement illufion 
fur la profondeur de l’abîme qu’il ôfe fonder ;c’ell 
bien le cas d’être trop perfuadé que les exemples 
ne fervent prefque plus de rien ; la grande diver- 
fité des maladies du même genre, la variété 
de leurs fimptômes, les faces nouvelles qu’el- 
les offrent fans ceflè, la diverfité des fentiments 
& des pratiques de ceux qui nous ont précédé, 
1 impolllbilité de raflcmbler toutes les nuances & 
de comparer avec les Auteurs célèbres, qui ont 
hjufte titre mérité notre confiance; dans lesquels 
nous trouvons tout dans une leélure indéterminée, 
& chez lesquels nous cherchons, prefque tou- 
jours en vain les traits lumineux qui doivent nous 
guider pour le moment; voilà fans doute des dif- 
ficultés, mais qui ne font que commencer la lifte 
d un nombre d autres, trop immenfès pour que 
j ’ofe entreprendre de les expofer. , • 

Il s’en fuivra au moins qn’il n’eft pas indiffé- 
rent de fe conformer h la conduite de telle ou tel- 
le perfonne pour fa fanté; puis qu’il faut tant de 
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■lumières acquifes & réfléchies, qu’on peut prefqxte 
toujours douter avec fondement , que ceux qui 
nous donnent' des exemples, foient bien en état 
-de fe bien conduire eux-mêmes. Ainfi ceux qui 
feront jaloux de leur fanté, fe garderont bien de 
ïè mouler fur les exemples des autres; car on 
peut aiTurer, fans crainte de fe tromper, qu’en 
général ils ne valent rien , ou parce qu’ils font 
en eux-mêmes mauvais, ou parceque étant bons, 
ils ne conviennent point aux circonftances dans \ 

•lesquelles on fe perlùade qu’on peut les fuivre. 

C’eft ainfi que j’ai vu des hommes prendre le 
lait à l’exemple de tels & tels à qui il avoit feit 
beaucoup de bien, être obligés de le quitter 
parce qu’il leur faifoit beaucoup de mal. L’ex- 
• emple d’un homme devenu frais & vigoureux par 
l’ufage du bain froid, a coûté la vie à plufieurs 
qui croyoient pouvoir en ufer avec le même 
avantage: témoins ces vieux Sénateurs Romains, 
dont parle Pline, qui viéHmes infenfées de la 
mode, alloiedt par air éteindre les trilles relies 
-d’une chaleur ufée, dans l’eau glacée. Tel fe ren- 
dra fon en buvant de l’eau ; un autre fe rétabli- 
ra avec du vin pur; celui-ci avec des boiflbns 
moyennes; celui là avec beaucoup de boiflbn & 

. très peu de nouriture ; quelqu’autre en mangeant 
bien & buvant peu. Qui pourroit expliquer les ' 
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différences combinaifbns de toutes ces choies, dos- 
oerok Cins doute un ouvrage très utUe, mais im- 
.Bjenfe. L’oçcafion feule fournit à la penfée d’un 
/homme lkge<& expérimenté, celle qui convient 
4 pour le moment. 

;• Quelle eft donc la folie & l’ignorance de ceux 
qui prétendent aflùjettir. tout le monde à leur 
régime. C’eft fans dpute un grand écueil pour la 
jfenté que la fociété de ces perfonnes qui ont l’air 
.d’étre faines, en menant une vie peu réglée, & 
qui difent à tout le monde : vivez comme moi , 
je me porte à merveille. L’exemple eft furtout 
redoutable, fi, comme je lai déjji dit, il eft don- 
né par une perfonne en autorité. 

Un Prince intempérant tue un grand nombre 
de fes CWtifans ; làns mœurs, il changera tous 
jesvifages brillans delà Cour,.ep &ces hipocra- 
riques. &c &c. Les parents gourmands verront 
naître beaucoup d’cnfànts, & fouvent n’auront 
pas la confolaiion d’en voir parvenir un feul à 
Page de dûcréiion: vicieux, leur exemple funefte 
ks aura énervé avant l’adolescenie dans laquelle 
ils auront ia douleur de les voir expirer. 

Que les parents fobees & vertueux fnémiflà»: 
en penfimt que leur exemple ne fiiffit point à h 
confervatiœi de la famé des mœurs néceflàires 
.à la fauté de leur famille, qu’jl fiiut encore être 
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■fur du bon exempk de ceux qui les brochent 
& auxquels on eft forcé , par bien fëance, ou 
par befoin y d’accorder de la familiarité. Do- 
meftiques , Gouvernantes , Précépteurs , amis , 
maîtres , oh que d’Héloïlès féduites & perdues 
par les Abélards ! Tous doivent concourir avec 
vous par les bons exençles à la confervation 
morale & phyfique de votre famille. 

Mais quel fera le fort de ces tendres viétimes 
que vous fàcrifiez k des mains étrangères, hors 
de vos maifons , de votre Ville , avant même 
que la raifon les ait foiblement éclairés fur les 
relations qui exiftent entre Vous? Ils vous per- 
dent avant de lavoir encore pourquoi ils vous 
ont donné les œndres noms de père & de mère. 
Conncnflèz-vous bien ceux à qui vous les allez 
confier? Avez vous bien calculé toutes les poffi- 
bilités funeftes d’une- Educadon purement mer- 
cénaire? Que d’exemples dont vous ne pou- 
vez pas même vous faire’ d’idée, feront rentrer, 
après quelques années, vos enfants dans vos fo- 
yers , avec une Education extérieure qui n’eft 
autre chofe que le voile artificieux d’une infini- 
té de ntauvais gemtes , que vous verrez éclore 
fjcceffi\«emont & fe développer avec un excès 
qui défolera ' votre vieülefle : châtiment trop 
jufVe & très ordkiiûre du peu de tcndreflè que 
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vous avez eu pour eux. Il neft point de nî- 
.fon qui puiflè nous engager à ne point éclairer 
.par nous-mêmes l’Education de notre femille. 
Les affaires ; prétexte trop ordinaire, mais tou- 
jours vain ; en eft-il une plus importante pour 
• vous dans le monde, que celle à laquelle fe 
, rapportent même malgré vous, toutes les autres 
affaires que, vous avez à y traiter? Biens, hon- 
-neurs , diftinétions , autorité , crédit ; tout cela 
gliffe fur vos têtes pour aller fe repofer fur cel- 
les des vos .enfants. Si toutç-fols vous n’avez 
pas négligé h grande & l’unique affaire, qui é- 
toit de les en rendre dignes par vos propres le- 
,çons & vos exemples perfonels. 

De tous les mauvais exemples, il n’en eft point 
de plus pernicieux que ceux que donnent les 
Médecins. Un homme qui . recommande la 
térapérance, & mange avec excès, fait croire à 
bien des gens que toutes fes leçons font un jar- 
gon de Médecine. Tel défend les eaux chau- 
.des, qui ne craint point pour lui-même vingt- 
cinq taflès de thé dans un après- diner. Un au- 
.tre ne permet pas même un verre de vin, qui » 
. ofe en boire une bouteille au chevet de fon ma- 
^ lade; celui-ci dél'end le feu qui brûle jour & nuit 
dans fon cabinet : celui là , le tabac , dont il 
fait excès, fans même y penferj de forte qu’on 

pour- 
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pourroit lui dîfe ce qu’on , objeéia une fois à un 
profèilèur de Paris qui foutenoit avec une chaleur 
digne de l’Ecole, une Thèfe contre l’ulage du ta- 
bac & qui ne ceflbir d’en refpker. Aumoins» 
lui dit l’argumentant, vous, devriez mettre d’ac- 
cord votre néz avec votre langue. On concevra 
aifément que ces exemples feront encore bien 
plus féduifants, s’ils font appuyés par desraifon- 
ncments qui les juftifient. .C’eft un piège dont 
il .nefèraguères poflible de ie iauver, parcequ’cai 
ne fe perfuadera pas aifément qu’un homme qui 
eft cenfé faire une étude continuelle du bien & 
du mal phifique , puillè fe tromper pour les att- 
ires & pour lui-même. ' ' . , . - -, 

Ceux qui voudront fe donner la peine de paN 
courir l’Hiftoire de la Médecine', jugeront com- 
bien ces exemples étayés de fyftêmes fpécieux, 
ont fait de maux dans le monde. Tantôt l’excès^ 
du chaud a dévoré l’humanité ; tantôt celui du 
froid l’a doucement anéantie. Noi^ \nvons heu- 
reufement dans un ficelé ou les Médecins ne dé- 
daignent plus d’éclairer les malades fur les cau- 
fes de leurs maladies & fur les indications qu’el- 
les préfentent ; & où le plus grand nombre des 
malades a afièz de connoifiànce, quoique fuperfi- 
cicllc , pour au moins avoir des doutes , & cher- 
cher h pénétrer la véritable valeur des chofes 
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qu’ôn lui prèfcrit. En ayant indiqué le mauvais 
exemple comme une fource féconde d’erreurs fur 
ia fanté , je ne prétends pas corriger les hommes 
d’en être les infortunées viélimes. Après encore 
mille fiècles révolus, devinllènt-ils fucceflivement 
mille fois plus éclairés que le nôtre ; on verra tout 
te qu’on a vu depuis que les hommes exiftent. 
La plus part des courtilans fuivront les exemples 
des Princes , les enfants vivront comme leurs 
parents, les difciples épouferont les inclinations 
de leurs Maîtres. L’homme enfin reliera toujours 
indolent fur fon thréfor le plus cher dont il aban- 
donnera le dépôt aux leçons & aux exemples 
des autres. Trop parrellèux pour interroger fa 
Taifon prefque toujours fuffifante à lui procurer 
les moyens de Ce conferver. 
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CHAPITRE QUATRIEME 

des mauvaifes habitude» 


d’habitude eft une fécondé nature; excûiè 
très favorable pour tous ceux qui, veulent conti- 
nuer k vivre dans leurs erreurs: excule à laquel- 
le il femble que les gens les plus laifoqmbles n’onc 
rien à répondre. Hipocrate lui-même pareit ^ 
avoir été ébranlé. Cependant, dit Cicéron, ja- 
mais la coutume ne deviendroit viétorieufè .de ht 
nature, car par elle -même elle eft toujours in- 
vincible; mais nous avons laiflé dégrader jîotro 
amepar des ombres, & des fonges remplis de, folie, 
par l’oifivité, la langeur, rabattement, viélimes 
infortunées des opinions & de la coutume qui 
nous amoliflènt & nous corrompent , de forte 
que dans la plupart des accidents qui troublenc 
nos jours, le tribut de Istdouleur fe paye bien 
plus à l’habitude qu’à la nature. Un riche 


(«) Nunquamnaturam mps vincerer, eft enim ea fem- 
pet invifla , fed nos umbris, deliriis, otio, lan^iore, de- 
fidia , opinionibus , maloqiie more deliniofn} aniinum mfcci* 
mu5. Ciccr, Tafcul. 
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a la fièvre, de la même douleur qui ne trouble- 
roit ni le repos, ni le plaifir, ni la danfe, ni le 
rigoureux travail du payfan robufte; d’où nous 
pouvons raifonnablcment conclure que nos habi- 
tudes & les opinions conféquentes font les ouvrière 
de nos maux , comme elles le font du bien donc 
'nous jomfibns. Qb') Celaeft fi vrai, que ceux que 
-nous croyons communément heureux par l’opinion 
•que nous atachons aux avantages dont ils jouis- 
fent, font, à les confidérer de près, dans une 
véritable indigence. ( c ) Il n’eft guère plus pofli- 
■ble à un malade de quitter fcs habitudes qu’a cet 
.'avare d’être heureux avec fon argent. L’un ne 
peut comprendre comment on peut vivre fiins 
vins, (ans feu, fans femmes, fans mêts recher- 
chés , fans chocolat , iàns fourures ; l’autre ne 
concevra jamais qu’on puillè détacher une légère 
fomme de fon thréfor pour un befoin raifonna- 
> blc, ou pour un afte d’humanité. Tout efi: 
donc opinion parmi les hommes, & d’un princi- 
pe aufli fragile partent néceflàirement des habi- 
tudes vicieufes, fources inépuifables des maux 

phi- 

(*) Ex qao intelligîtur non in naturâ, fed In opinio- 
ne efle œgritudinem. ibidem. 

(f) In divitiis iiiopes, quod genus egeftatis graviiïï- 
mumcfl. ibid. 
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phifiques & moraux. Cette opinion, difoit l’O- 
rateur Romain; eft d’une nature efféminée & lé- 
gère, également foible dans la douleur & le 
plaifir ; c’eft "elle qui , quand elle nous a une fois , 
plongés dans la molefîè , ne nous permet plus 
de fouffrir la piqûre d’une mouche. Heureux 
nous avions pris l’habitude de commander à l’opi- 
nion! Nous aurions bientôt celle de commander 
à la douleur. X ) L n’eft point de Philofophe 
qui n’en ait dit autant; & plufieurs nous ont prou- 
vé la franchife de leurs confeils par leurs exem- 
ples. 

J’ai connu un gr:md preneur de tabac qui a 
effayé avec fuccès d’y renoncer à l’age de 70 
ans ; un autre qui jufqu’à près de foixante , avoir 
pafle pour le plus fort buveur des troupes de 
France ; & qui , dès lors jufqu’à quatre-vingt & 
quelques années n’a jamais bu que de l’eau froi- 
de; j’ai vu encore des gens fortunés pouflèr la 
délicatcffe à fon dernier période, qui tombés dans 
la disgrâce, font devenus fains & vigoureux 

au 

(æ) Opini-) eftquœdam effeminata & le vis, nam Indo- 
lore magi* quara eadem in voluptate, qua cura liquefci- 
mus , fluirausque raolhie apis aculeum fine clamore ferre 
non poffumus. Totum in eo ell ut tibi imperes. Ci#:, 
Tufcul. 
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su millieu des incommodités & des privations 
d’ont on n’auroit auparavant ofé leur offiir 
la plus légère idée; de forte que malgré toutes 
les autorités contraires , je me perfuade qu’à tout 
Ige , non feulement on peut , mais même on doit 
quitter les habitudes eflcntielleincnt mauvaifes , & 
j’ajoute qu’on le ièra toujours fans danger, quand 
on s’y prendra avec les précautions convenables. 
CJe vieillard qui a l’habitude de boire fes deux 
boutcilics de vin par jour, courra- 1- il quel- 
que danger fi en diminuant fur fa porrion un 
verre par femaine^ on le réduit enfin à une de- 
mie bouteille t II aura alors la julle mefure qui 
lui eft néccfiàire pour le fonifier; le furplus eft 
un excès qui le dcfièche. Faut -il donc répéter 
encore que dans l’ordre naturel on ne meiu-t que 
de fécheréflè? Cette femme qui boit trente taf- 
fes de thé, fouffriva-t-elle quelque altéraritm, fi 
'on diminue cette doiè d’une cuillerée par jour? 
Au bout de trois mois elle fera arrivée , fans y 
penièr, à la quantité qu’elle peut prendre, fans 
s’incommoder. Je puis afiurer avec vérité que 
J’ai toujours fuivi cette méthode avec fuccès, que 
j’ai conduit ainfi beaucoup de perfonnes qui s’é- 
«toient fàuflènient perfuadées qu’il étoit & dange- 
reux & impoflible de renoncer à certaines habi- 
tudes & qni s’cn font abfolument défaites, fans 
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que jamais elles en ayent foufferc le moindre, dé- 
rangement. Mais ce qui eft principalement la cau- 
fe des mauvaifes habitudes, c’eft qu’on ne péfe 
aucune des avions phifiques ni morales. On fet 
laiflè aller à toutes les erreurs dans les chofes les 
plus ordinaires de la vie. On le feit des goûts, 
des penchants , des befoins qui prennent en- 
fuite un ton de la nature, qui nous en impofo 

& nous trompe. , 

Plus les chofes font ordinaires, plus les er- 
reurs auxquelles elles font fujettes font nuifibles & 
conftantes. On mange, on boit fans connoître ni 
les voyes, ni le but de la nutrition. On agit, oa 
ferepofe, on veille & on dort, fans fçavoir pour-, 
quoi; on refpire l’air fans le connoître; on laiflè 
aller fon ame à la joye, à la trifteflb, à la colè- 
re , à la crainte , & h une infinité d’autres excès» 
fuivant les occafions, en un mot la plus part des 
hommes font conduits comme de vrais automates > 
fuivant les caufes -mouvantes qui donnent du res- 
fort à leurs facultés corporelles ou fpirituelles. 
Cependant l’homme étant compofé d’un corps & 
d’une ame, & l’intelligence lui étant accordée par 
l’Etre fuprêrae pour choifir ce qui doit pourvoir 
au bien-être de l’un & de l’autre, il me lemble 
que tout homme devroit ièntir que les moyen* 
pour cela ne font pas indiflerents. Le manger 
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& le boire font une néceflité humiliante qui nous 
met au niveau des animaux les plus vils. Nous 
en faifons un affaire deplaifir & de fafte; & d’un 
afte ordonné pour réparer nos forces , nous les 
détruifons ou par l’excès , ou par le mauvais choix, 
ou par l’avidité avec laquelle nous nous y com- 
portons. La nourriture paffè rapidement au go- 
fîer & de celui-ci h l’eftomac, fans avoir eflùyê 
cette première digeftion qui doit fe faire dans la 
bouche. Les mufcles languiffènt, les dents uni- 
quement faites pour broyer, le gâtent & fe per- 
dent par rinaéüon à laquelle elles font réduites; 
ce torrent de liqueurs qui découlent d’une infini- 
té de glandes, s’altère, s’epaiffit, obftrue, enflam- 
me & abcéde les orifices de fes petits réfèrvoirs: 
que de maux qu’on pourroit prévenir par une 
bonne maftication, & que d’agréments on pour- 
roit fe procimer! Que le beau-fexe, fi jaloux de 
la fraîcheur de la bouche & de l’éclat de l’émail 
des dents, fâche qu’il n’y a point d’art qui puiflè 
lui procurer l’une ou l’autre. Une nourriture fai- 
ne, bien broyée, & par conféquent pénétrée des 
fucs falivaires; voilà le véritable opiat pour la fraî- 
cheur de la bouche & la beauté des dents. 

Les aliments ainfi avalés defeendent dans l’es- 
tomac ou différentes liqueurs les attendent pour 
les divifer encore plus ; mais ne rencontrant pas 
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les premiers fucs avec lesquels ils font deftinés k 
s’unir, ils les pénètrent. difficilement. L’air qu’ils 
renferment , ne peut fe développer. La fermenta- 
tion qui eut été douce & prompte, d’abord lente 
& accablante, devient enfuite tumultueufe, fans 
fubtilifer les matières. La chaleur eft étouflee , 
les mouvements mufculaires font irréguliers & im- 
■puilTants, les artères engourdies, le balancement 
du diaphragme répond à la refpiration qui en eft 
fingulièrement dérangée , & l’aélion prenante 
des mufcles hypogaftriques affoiblie. 

Qu’on ne foit donc plus furprisde tant de raau- 
vaifes digeftions, ni de voir tant de perfonnes ca- 
cochimes; le chile qui réfui te de tant de defordres 
peut-il être abondant & bien préparé,* & étant 
porté au fang, quels vices ne communique-t-il pas 
aux humeurs qui s’en féparent pour fortir enfuite 
de leurs réfervoirs & fe mêler à un nouveau chile, 
qu’ils n’auront plus la force de féparer de la inaflc 
de la digeftion, ni de le perfeftionner? Les biles 
n’auront point cette amertume capable de diflbu- 
dre les glutinofités ; on ne trouvera plus dans les 
fucs pancréatiques cette vertu favoneufe qui aide 
fl puiflàmment le chile à palTer dans les veines 
laftées; ainfi le chile mal préparé arrivera à fon 
réfervoir où il gâtera la limphe qui fe dégorge 
• avec tant d’abondance & par tant de VaiflcaiLx 
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qui lui font propres, pour fe mêler intimément 
avec lui , & être enfuite porté perpendiculaire- 
ment contre fon propre poids à la veine fous-ccla- 
viere par le canal torachique , & delà dans le 
cœur, où il communiquera fes premiers vices é- 
gaiement capables d’altérer les folides trop fenfi- 
bles à l’impreffion des fluides indigeftes ou cor- 
rompus. Ainfi donc tout ce qui entre dans la 
compofition du fang , eau , huile , fel , falive , mucus ^ 
bile, limphe, & efprits même ; tout participe à 
cette prémière erreur de la digeftion qui conflile 
à avaler avec avidité des morceaux qui ne peuvent 
bien nourrir qu’autant qu’ils font presque digérés 
dans la bouche, avant de tomber dans le Ven- 
tricule. 

De cette erreur il eft aifé de le figurer toutes 
celles dans lesquelles on tombe fur la manière 
de fe nouiTir. Ces mêts falés & de haut goût, ces 
boiflbns^ généreufes qui jamais ne permetront au 
chile , quelque mutation qu’il fûbiflè , d’arriver 
à cette douceur & cette fineflè qui le rendra pro- 
pre à fimpatifer avec le fang. De -là tant de 
maladies qui ne font que des efforts puil&its ou 
foibles de la nature pour rétablir l’harmonie que 
nous troublons de gaité de cœur. Sans ceflè 
cette nature bienfaifante combat pour nous , & 
fans ceflè nous allumons en nous-mêmes les gue- 
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res qui la défolent. L’eftomac ^mière viéHme 
de notre iUtempérence devient capricieux ,'foi- 
ble, douloureux^ &- enfin incapable de-rellbrt. 
Les poumons s’oftcnfent, s’irritént, s’enflamment 
& fe deiTéchenr. Au défaut du reflbrt de l’air 
corefpondent toutes les imperfecüons des mou- 
vements du ceeur, d’où naiflènt les angoiflcs ou 
palpitations trop communes & auxquelles jamais 
d’autre fpécifique qu’un régime fege n’aportera 
de remède, quoi qu’en dilent les magnifiques pro- 
meflès des Empiriques. De-la auffi l’influx ir- 
régulier des efprits qui répondent trop par- 
iàitement aux vices d’un fang, & d’une lymphe 
incapables de les créer & de les réparer. De-Ià 
enfin les ébranlements' ou l’atonie de tout le fy- 
ftême nerveux. Tels font en général les triftes 
effets qui réfultcnt ou de l’avidité , ou de l’excès 
dans la quantité & la qualité des aliments. 

Mais il en eft d’autres encore , en fuppofant 
que toutes les digeftions foient bien faites , fur 
lesquelles il eft important de faire quelques réflec- 
tions. Le chile intimément uni au fang par dif- 
férentes circulations, doit diminuer à proportion 
de ce qu’il augmente , fans quoi , femblable à un 
torrent , il romproit les puiflàntes digues que la 
nature lui oppolè fans ceflè. Il ne faut donc né- 
gliger aucuns des moyens qui facilitent l’expulfiog^ 
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ou d’unfuperflu des bonnes humeurs, ou des ma- 
tières qui en réfluantdans lamalTe, pourroit la cor- 
rompre. Les deux principaux que la nature nous 
indique, font repos & le mouvement. Il pa- 
roit fingulier que deux aétes fi oppofés en apa- 
rence puiffent tendre au même but. Mais c’efi: 
ici encore que les erreurs abondent. Un fommeil 
doux & paifible daiis un homme fain , le purge 
par une tranfpiration infenfible d’une grande partie 
du poids qui l’oprime infailliblement, s’il n’en 
eft régulièrement déchargé. 

Ce même fommeil procure encore des avanta- 
ges qui ne foqt pas d’une moindre conféquence 
pour la fanté. Il tranquilife l’ame , rcfiaure les | 
cfprits , fortifie le corps , & rafraîchit tou- 

tes les liqueurs deftinées h lubréfier les parties. 

Je ne dirai point en combien de façons on fe pri- 
ve de tant d’éfFcts falutaires qui opèrent une bon- 
ne fanté. Il faut tant de conditions pour bien 
dormir. Vaciller le jour, fe repofer la nuit, en- 
trer au lit avec un corps léger & une ame calme, 
n’être point trop couvert & garder toujours le 
même lit. Que tant de gens qui ne 'dorment 
point, ou qui donnent mal, fafiènt à préfent le 
compte de tant de fautes qu’ils comettent à ces 
différents égards ; qu’ils cefiènt de gronder leur 
Médecin, parce qti’ils ne dorment point comme 
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fis le défirent; ce n’eft point notre afiàire; c’efi: 
uniquement la leur. Réglez votre nourriture, vos 
boiflbns , vos exercices, vos paifions & l’heure 
de votre fommeil fur' les confeils que nous vous 
donnons tous les jours- ; & bientôt vous fendrez 
les douceurs dé ce fommeil que vous nous deman- 
dez fans ceflê, comme à des' Dieux capables de 
créer une autre nature, & que cependant aucun 
remède de notre Médecine ne vous procurera 
jamais. ' •" • ' ' ' > ' • ••■ 

Le mouvement n’eft pas fujet 'k moins d’erreurs 
que le repos. Il cfl: naturel k l’homme, piiisqué 
tous fes organes font' difpofés & proportionnés 
pour une infinité de mouvements il lui eftpat 
conféquentnéceflâire; l’expérience ncius aprend que 
trop de repos appéfimtit auffi bien les facultés 
du corps que celles de l’ame, 'tandis qu’un excer- 
cice modéré donne de l’aétivité aux premières & 
autant de force que’de légèreté aux fécondés. Il 
divife les maderes qui formeroient un' poids in- 
commode & fouvent douloureux fiir les ligaments & 
les mufcles , les difpofe admirablement à être 
chaifées par la tranfpiration , & font- place à de 
nouveaux fucs , propres à les lubréfier & à les ra- 
fraichir. Mais comme les hommes font naturel- 
lement excelfifs , ils fe tienent plus dificilement 
dans le millieu, k'ce fujet qu’k aucun autre. Ce- 


/ 


Digüized by Google 



Ïio TRAIJÉ I>ES ERR. .POPUL. 

lui qui eft fatigué par l’exccpcicç » tombe dana. 
l’excès du repos; & l’homme rendu, fort par Ip 
travail, abufe fecilement de fes forges. D’autres 
fe tiéncnt à un fcul excercice qui favorife lèulp- 
ment quelques parties du corps & laidè l’autre 
dans l’inaction. Ceux ci s’exercent quand il fàiï- 
droit fe repofcr, ceux là fe repofent quand il fau- 
droit s’exercer ; je ne fais^par quels confeils, j’ai 
vu dans certaines villes tant de gens troter à che- 
val immédiatement après le diner. C’eft l’hiftoire 
des enfants qu’on fait cruellemeut- fauter après a- 
près avoir mangé la bouillie. 

Les mouvements qui n’exercent qu’une partie 
du corps font, celui du cheval & tous ceux qu’on 
exécute fur une chaife : le chant , la déclamation 
&c. font auflî de ce nombre. Ceux qui exercent 
tout le corps font, la chaflc, les armes, la dan- 
fe, la peaume, la promenade à pied, la bou- 
le , le volant , le billard, le colff, &c. Mais 
qu’on fe refouviene qu’il y en a qui convienenc 
mieux les uns que les autres à certains fujets, & 
qu’ils doivent toujours être alFaifonnés de cette 
fage motlération qui peut feule procurer les mer- 
veilleux avancigcs que nous en attendons. Les 
trois quarts des maladies viennent d’une tranfpira- 
tion arretée. En vain chechera-t-on dans la phar- 
macie un remède à ce mal; il palliera quelques 
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inconvéneins, mais le fpécifique fera toujours l’ex- 
cercice proportionné 'aux circonftances & à l’état 
du malade.' Je ne parle ici que des défordres cau- 
fés par les excès phifiques. Car quel eft l’infenfé 
qui'ofera promettre des rèmedes à la tranfpira- 
tion arrêté par le tumulte des paflîons de l’ame? 
C’eft ici que notre art fe défoie, que les Malades 
nous confondent , que leur obftination & leur mau- 
vaifc humeur nous défefpérent. L’excès de la 
colère & de la joye portent les globules & les 
ciprics avec un défordre fi violent & fi tumul” 
teux, que lesvifcères gorgés dans un inftant, in- 
terceptent le mouvement, & nous donnent la 
mort; l’excès de la trifteflè & de la crainte pro- 
duit la môme tragédie, par une opération toute 

contraire. ' ' 

Ayons donc de ces vivacités qui donnent de» 

l’énergie à nos aélions, fims mériter proprement 
le nom *de colère; tenons -nous en à cette joye- 
que procure une famille bien réglée, un cercle 
d’amis vertueux, une chaîne naturelle d actions 
honnêtes, l’approbation du public quil nefl: ja- 
mais glorieux de méprifer, & fur -tout le témoi- 
gnage d’une bonne confcience qui fait fàvourer 
les douceurs de la vie & éloigne les horreurs de 
la mort, qu’elle empêche de troubler le repos du 
corps & de l’ame. La plus grande erreur de gens 
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îi paflîons , c’eft de ne point vouloir les guérir 
par les remèdes qui leur, font propres. Ils en 
cherchent dans notre art , je dois leur dire qu’ils 
font & feront toujours trompés dans leur attente. 
Qu’ils oppofent paflions à paflîons; c’eft le feul 
fpécifique. Que l’homme trifte & craintif, ne 
néglige aucun moyen permis.de fatisfaire fon 
plaifir & de s’égayer. Voila les feuls forti- 
fiants qui rendront de l’énergie à l’ame,' qui 
relèveront le ton & les reflbrts des folides & 
qui animeront la circulation des fluides. Que le 
colère quitte fa limonade & fes émulfions; mais 
qu’il évite foigneufement les occafions qui ont 
accoutumé de lui remuer la bile , qu’il fuye fur- 
tout la fociété de gens colères comme lui. Le 
choc eft trop violent : une fociété de gens qu’on 
eft forcé de rcfpcfler ou par leur rang ou par 
leur vertu, une vie bien réglée dans les chofes 
non naturelles font, je crois, les deux plus fûrs 
moyens pour ne point courir le rifque de deve- 
nir la viflime de cette terrible paflion. Pour un 
homme aufli réglé pour le corps que pour l’ame, 
il n’y a plus qu’un écueil à craindre , c’efl: l’intem- 
périe de l’air. Tout le monde fçait que nous ré- 
forbons continuellement les panies humides dont 
cet élément eft compofé, & qu’elles entrent con- 
tinuellement dans la compofition de notre fub- 

ftance 
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Rance. Nous faifons choix des aliments, &pouf 
la quantité & pour la qualité & pour le temps;’ 
mais l’air eft un aliment que nous prenons fan» 
celîè & fans choix. Bon ou mauvais, il s’infinue 
par une infinité de glandes dans les veines ré- 
forbantes, qui en portent les miasmes falutaires 
ou venimeux dans toute la maïïè des humeurs* 
L’air ne doit donc pas nous être indifférent; & 
il cfl bon de connoître les principales erreur^ 
auxquelles ell fujet l’ufage que nous en faifoiis.* 
L’air efi: l’ami de ceux qui le bravent, & l’enne-' 
mi de ceux qui le craignent. Il careflè le pnyfan‘ 
qui vient le faluer au lever de l’aurore, & tue le 
riche indolent qui lui fenne en plein- midi leâ' 
glaces de foh aparteraent ou de fon carrofîè. • ' 
- Ainfi la première erreur lur l’air, c’efl: de ne 
point s’accoutumer à fes variétés, puis qu’elles^ 
font inévitables.:. Un efclavô né pour être'- tek 
toute fa vie, eft bien â plaindre," s’il ne fefairunet 
douce habitude d’obéir aux caprices de 'fon mâî-: 
tre. Une autre erreur plus ordinaire , c’eft d’ignoJ' 
rer l’effet de l’air. Il remplace, ainfi que la nou-' 
riture, ce que nous perdons par la tranfpiration*'! 
Si donc nous perdons plus que nous infpirons, 
répuiflcment des forces en efl: la fuite. Si nous per-' 
dons moins , que de maux proportionnés au dé-* 
gré du peu que nous transpirons ! L’air fec ^ ' 
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çhaud'eft par conféquent très dangereux, puii 
^u’il procure une tranfpirarion abondante, fans 
yeHitupr presque rien. Un air froid & humide 
donne beaucoup & ne reprend rien. On connoit 
donc combien on fe trompe lorfque le mauvais 
*ems nous tient renfermés dans nos maifons à 
une table de jeu, ou au cabinet, tandis que dans 
^ beaux jours, il nefl: point d'exercice fati- 
guant au quel on ne fe livre, parccqu’ils font 
^éables.#On doit plaindre aufli la condition 
des ouvriers dont les travaux augmentent, d’un tiers» 
dans une iàifon où ils ont le plus befoin de leur, 
repos, & tous ceux dont l’état exige. des mou- 
vements & plus forts & plus long-temps conri- 
Jiués dans les chaleurs de l’été. . : . ' ^ 

« Si au moins les gens riches prenoient leurs ex- 
.«dces à .la première fraicheur du matin; mais- 
non li c’eft prefciue toujours aifez tard pour que 
tout le beaume de la Nature foit diffipé; l’ouvrier, 
lelaboureur, les animaux de toute efpèce, l’arbre 
& le gramen en ont joui;' lui feul a préféré la. 
Moleflè ’ lentement meurtrière de fon duvet à ce 
riche préfent du ciel. .. : 

^ Une troificme erreur, c’eft de vouloir corriger 
llair., ^J’avoue que cela eft quelque fois bien né- 
celiàire, mais ordinairement les correélifs font plus 
^gereux que le mal. Que font ces pots-pou- 
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ïis,‘ ces parfums, finon de porter des vapeiA 
& le fang à la tête , & d’étonner le fyftême ner- 
veux Le feul correélif que je connoiflè à l’air, 
c’efl: de le renouveller dans les temps & les heu - 
res les plus convenables. Lorfqu’il fait chaud > 
attendez la fraîcheur; quand le temps eft humide^ 
attendez un rayon de foleil ; quand vous ne pou- 
vez trouver aucune de ces circonftances favora- 
bles l’aiflèz encore entrer l’air; fi mauvais qu’il 
vous paroidè , il vaudra toujours beaucoup mieux 
que celui -qui régné dans vos appartements. Vous 
ne vous en appercevez pas à caufé de l’habitu- 
de; mais qu’un ami de l’air entre ^ chez vous,, 
il en eft frappé à' l’inftant , & fbuvent- n’eft pas 
capable de le fupporter. 

Une quatrième erreur fur l’air,. c’eft après l’a- 
voir renouv’cllé , de fermer portes & fenêtres 
doublement calfeutrées, pour empêcher qu’il n’en 
entre d’autre. Oferiez vous bien /aire, paflèr une 
journée à votre chien favori dans une petite 
boëte hermétiquement fermée? Vous craindriez 
fureraent de l’incommoder ; tirez la conféquence. 
Croyez moi , ne craignez jamais que dans aucun 
temps l’air joue dans vos appartements , pour- 
vu que votre corps foit à l’abri de fes impres- 
fions direftes. Un air fain, fouftrait au mouve- 
ment, a bientôt perdu fes qualités bienfàilàntes. 
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Que deviendroient ces familles nombreufes, 
vouées au malheur , fouverainement malpro- 
pres à caufe de leur extrême indigence , res- 
ferées dans une feule & , petite place, où elles 
ont peine à fe retourner ; fi la porte & les 
croifées mal fermées , les lacunes des murs & 
^s toits mal réparées , ne faifoient continuel- 
lement place à un air nouveau qui rafraichit 
fcur déplorable exillencc? 

, Je ne finirois point fur cette matière, com-/ 
me fur toutes celles que j’ai à traiter , fi j’en- 
trois dans les détails. J’ai promis de montrer 
rclTentiel; c’eft au leéleur intelligent k étendre 
les conféquences. 
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Des Erreurs fur les Médecins, 

^E ne crois point qu’il y ait d’état dans le mon- 
de plus généralement expofé à la critique , que 
celui des Médecins. 11 n’y en a parconféqucnt 
aucun , fur lequel les opinions du vulgaire foient 
plus multipliées & quelquefois plus diamétrale- 
ment oppofées. C’eft ce dont on s’eft plaint de- 
puis la naillânee de l’art. , / 

Deux chofes, difoit Ilipocrate, (^a'^ donnent 
occafion de nous blâmer, & même quelquefois 
de nous avilir. Prémiérement l’audace de quel- 
ques uns qui exercent la Médecine fans les con- . 
noiflânees eflèntielles dans un art auffi fublime. Se- 
condement, & plus encore le droit que cha- 
cun s’arroge de juger témérairement , & de l’art 
en lui-même, & de ceux qui l’exercent. Il ajou- ' 
te ( ^ ) auffi qu’en effet il y a beaucoup de Mé- 
decins de nom , mais très peu qui foient dignes 
de ce titre. 11 fe fâche même au point de trou- 
ver mauvais que les loix n’ayent point décerné 

f « ) Lib. 4 'de Art. - • • ' 

( ) Ibidem. 
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quelque peine pour ceux dont les forfaits dans cet 
art font rais .Ai évidence , & qu’ils en foyent 
quitte pour la perte de leur réputation. 

Pline dans la fuite en a parlé plus amèrement 
encore; voici comme il s’exprime: (c) c’eft dans 
ce feul art, qu’on croit fur fa parole un homme 
qui fe dit Médecin ; tandis qu’il n’y a point d’im- 
pofture dont les fuites foyent plus funeftes. 

Ce qu’il y a de plus fâcheux encore , c’eft qu’il 
n’y a pas de loi qui punilîè une faute efTenticllc, 
ni d’exemple qui puiflè en impofer à ceux qui 
ofent s’en rendre coupables. C’eft pourquoi ils 
s’inftruifent par les dangers auxquels ils nous ex- 
pofent;& fouvent leurs expériences fe font aux dé- 
pens de notre vie. Ainfi dans tous les états de la 
fociété, celui du Médecin a feul le privilège de 
tuer fon femblable avec l’aflurance parfaite de 
jouir de l’impunité. 

Ce font fans doute ces paflàges fi expreffifs des 
Anciens, auxquels je pourrois en ajouter un grand 
nombre d’autres, qui ont donné lieu à une er- 

(f ) In hac ane folâ evenit, ut cuicumqne fe Medicum 
coniîtenti Hatim credatur, cum tamen peiiculutn,(it in nulla 
inendacio majus , nulla prœtereà Lex que puniac infciüam 
capicalem , nullum exemplum vindicte fed difcunc pcriculia 
/ Doflris & expérimenta per mortes agunt & medico tatv. 

tum honimem occidUTe, fununa impuuitas eft’ Liv. 35» 
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reur très grande fur les Médecins; c’efl: de les re- 
garder tous indilFéramment comme des hommes 
dangereux & qu’il eft fort avantageux de hè point 
connoître. De-là l’entêtement opiniâtre de quel- 
ques perfonncs , qui même étant férieufenienc 
malades, ne permettent chez elles l’entrée du Mé- 
decin , que quand elles ont perdu par la proftratioa 
des forces , & l’abattement de l’efprit , le pouvoir 
de s’y oppofer. De-là auffi tant de maladies fér 
rieufes , qui n’eudcnt été rien , fi le préjugé con- 
tre l’art ne s’étoit oppofé à l’appel du Médecin", 
dans le commencement de la maladie. 

Pour jufiifier cette erreur, il faudroit pouvoir 
raifonnablement fuppofer lo. qu’il n’y a point de 
Médecins inftruits ; a© que ceux qui le font , n’ont 
d’autre fcience qu’un amas de conjectures bazar- 
dées , d’opinions fans principes , de diréétions 
fans moyens, & de projets, fans un but fixe' & 
déterminé. Mais l’expérience nous a démontré 
le contraire depuis des fiécles. Que d'hommes 
célèbres & avoués pour tels dans notre art, donc 
les connoifiànces font fi certaines & fi précieüfes 
que le pere de la Médecine ne craint point do 
i’appeller divin. ' 

.' En éfi’et ce nom fublime n’a rien d’éxagéré. 
Car quelle eft la fcience qui nous rapproche le 
plus de Dieu, fi ce n’eft celle dont l’étude eft 
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une méditation profonde , détaillée & réfléchie 
îdes grandes chofes opérées par fa puiflànce, & 
•dont l’acquifition n’a d’autre but que le bien-être 
des hommes. 

• Tout efl: divin dans la Nature, & toutes ces 
chofes divines font l’objet de la fcicnce du Mé- 
decin. Ce font fur elles que doivent rouler pen- 
dant toute fa vie, fes penfees & fes actions. Con- 
noître les différents individus & toutes leurs di- 
fpofitions tant clîcntiellcs qu’accidentelles , fonder 
.tous -les êtres , les analifer & mettre la nature 
. entière à contribution , pour conferver la vie des 
hommes ; voila l’emploi & la fcicnce du Méde- 
cin. Dieu en a bien voulu confacrer le nom & 
par là le rendre infiniment refpeétable en fe l’ap- 
propriant, lors qu’il a daigné fe révéler au mon- 
de. Les hommes ont été tellement convaincus 
.de l’excellence de cet art, & de la fublimité de 
ceux qui l’ont exercé avec fuccés, qu’ils fe font 
perfuadés facilement, qu’ils étoient des Dieux, 
& les ont en éfict adorés comme tels. 

Si je voulois fuivre l’hifloire fucccfTive des dif- 
férents fiécles , j’offrirois dans presque tous les 
âges du monde, des tableaux de ces hommes cé- 
lèbres qui fe font rendus dignes de l’admiration , 
du refpeét, & de la reconnoiflànce de leurs fem- 
hlables. On feroit de plus bien furpris de trou- 
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ver dans tous ces tableaux une uniformité de traits, 
qui paroîtroit d’autant plus étonnante, que plu-- 
fleurs Auteurs de nos jours paroifiènt s’ètre atta-i 
chés à les peindre fous des couleurs bien diffé-' 
rentes. Il eft cependant d’une vérité confiante 
& allèz facile à démontrer qu’il n’y a point de 
fcience dans le monde qui ait jamais efliiyé moins 
de variations que l’art de guérir; de forte qu’un 
Auteur qui entreprendroit un traité de l’unité de 
la Médecine , auroit lieu d’être furpris de l’abon- 
dance & de la vérité des preuves qui fe range-’ 
roient fous fa plume. 

. Ce qui doit donc infpirer une extrême con- 
fiance pour un Médecin qui a la jufte réputation 
de fon art ; c’eft de penfer qu’il eft fondé fur 
des principes anciens avoués d’une fucceftion 
d’hommes qui ont làcrifié tous les moments de 
leur vie à en vérifier la cenitude ; & que malgré 
le defir naturel à tout fçavant de donner quelque 
chofe de nouveau, tous ces hommes réunis ont- 
trouvé ces principes fi folides & fi lumineux , ' v 
qu’ils ont été réduits à en faire valoir feulement 
les heureufes & néceflàires conféquences. 

- Mais le grand malheur, & c’eft une fécondé 
erreur d’autant plus déplorable qu’elle gagne auflî 
facilement les grands que les petits , h grand mal- 
heur, dis-je, eft qu’en rendant juftice à tout ce. 
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qu'on doit aux Médecins, on ne diftingue point 
tlTez ceux qui dans le grand nombre rtiéritent ^ 
jufte titre une préférence diftinguée. Les uns* 
regardent comme le meilleur , celui qui a l’or ■ 
gueilleufe afliirance de méprifer tout fes collé*- 
gués, dont fouvent le moindre, 'fi on avoit la 
générofité de le feire paroître , le feroit rentrer 
humblement Ibus l’cnvelope étroite dont il feroit 
bien de ne jamais fortir. Les autres choififlènt 
celui qui l^t le mieux leur en impofer par la 
beauté de fes difeours , comme fi on guériflbic 
les maladies par l’éloquence, dit Celfe, le. plus 
éloquent & le plus agréable des Médecins latins. 
Ceux là courent à celui qui s’eft rendu célèbre par 
quelques écrits, ou que quelques écrits des autres 
oht célébré. Que cette célébrité eft équivoque! 
a combien de gensl’ai-je vu proflituer, qui lamé- 
ritoient bien peu. 

Je diftingue deux fortes de célébrité. L’une 
s'acquiert par les avions, l’autre par la parole. 
La première n’eft pas entièrement anéantie parmi 
ks hommes: elle eft rare, ordinairement contes- 
tée, & par conféquent peu équivoque , quand 
elle eft une fois' fonic du creufet de la Calom- 
nie & des jugements jaloux. Encore, jouit-elle 
alors d’alTèz peu d’éclat , pour ne point infpirer 
à beaucoup de gens, k noble, émuladon de s’ea 
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rendre dignes. Mais la fcQonde qu’on peut nom- 
mer celle de l’efprit y eft aulfi commune aujour- 
d’hui, que l’autre l’étoit dans les prémiers âges dû 
monde. Chacun prétend à l’efprit; & les gens 
,de lettres , ferablables à ces fins comtifims, qui 
comblent tout le monde d’égards , afin qu’on leur 
•en rende au centuple, vous prodiguent à tort & 
,à travers, les noms de grands, d’illuftresr & de 
célèbres à ceux qui prétendent comme eux à la 
réputation. Ce n’eft furement pas qu’ils les éftî- 
ment tels ; mais c’eft uniquement pour que la 
-fumée de l’encens qu’ils ont indignement prodi- 
guée, retourne vers eux. Ainfi, ces grands noms , 
•confacrés ci-devant à la gloire de deux ou de trois 
hommes dans l’efpace d’un liécle , font aujour- 
d’hui devenus li communs , qu’un homme qui 
en feroit vraiment digne , pourroit dire comme 
ce brave OflScier à qui on offroit un peu tard des 
honneurs militaires , qu’il avoit vu' prodiguer ii 
quantité de gens qui ne les avoient aucunement mé- 
rité: je ne 1^, repondit-il, quel eft aujourd’hui 
le' plus avantageux & le plus honnorable, de les 
avoir ou d’en être privé. 

. Ceux donc qui préfèrent le Médecin à caufe 
de fes talents extérieurs, & fiir-tout celui d’écrire 
ou de parler , fçaehent que ce talent même eft 
très équivoque , & que c’eft plus fouvent celui 
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de tromper en féduifant , que celui de dire vrai, (^eft 
tout l’éloge qu’ont cru en devoir faire les fages de 
l’antiquité. Arifton, Socrate & Platon s’en ex- 
pliquent à-peu-prcs dans les mêmes termes. De- 
puis que cet art a pris crédit dans le monde , & 
s’eft établi fur les ruines de la franchifc & des 
mœurs , il a tout fait. Il a tantôt placé les uns fur le 
trône , & gagné aux conquérants les villes & les 
champs de bataille, & tantôt a renverfé les plus 
fers Potentats & mis les autres dans les fers. Il 
a fait de grands hommes en tout genre , des plus 
pedts, & a aufli ruiné les réputations qui parois- 
foient les mieux établies. Incapable de rien ajou- 
ter à la vérité, qui elf toujours telle indépen- 
.damment de .l’efprit & des préftiges de l’Eloquen- 
ce, il ne fert ordinairement qu’à la corrompre, 
foit qu’il entreprenne de la défendre , ou qu’il 
•lui oppofe fans pudeur l’affreux menfonge. 

De ces principes trop évidemment juftifiés aux 
yeux de la raifon , & de l’expérience , il eft aifé 
de conclure, que le choix d’un Médecin ne doit 
,pas toujours tomber, fur celui qui en impofe par 
fes écrits , ou par ce qu’on appelle les grâces du 
•difeours ; puis qu’un mérite appuyé fur de tels 
fondements eft trop fouvent équivoque. 

Notre art cfl: appcllé par Virgile, un art muet^ 
c’efl-à-dire dont l’exercice exige bien plus d’étu- 
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cle & de réfleétion que de paroles. On concevi» 
auiïi combien on doit avoir peu d’égard à ces 
titres d’illuftre & de célèbre qui s’accordent & 
fe prodiguent fi facilement par des hommes rien 
moins qu’illuftres & célèbres, à d’autres qui leur 
refeinblent , mais desquels il attendent ces titres 
pompeux de retour. ' . ' — j 

2 Cet homme n’a jamais écrit ni prétendu aux 
prix académiques, fa parole eft Cmple, 'vraie 
facilement entendue des moins inllruits dans l’art 
de guérir: il ell modefte, patient fans baflèflè , aC, 
lidu fafts flaterie,* agréable fans prétention, ré- 
fléchi dans les confeils qu’il .vous .donne, avare de 
remèdes, prodigue de régimes heureux dans fes 
cures, & toujours prêt à rendre raifon de fà cori-» 
duite: voilà le Médecin qu’on 'dcvfoit. cholfir. 
Car celui qui, après avoir tâté le pouls, & écrii 
une recette,, tire fa révérence, ou celui quivienu 
dra vous étourdir de fes difputes:> académiques 
ou des nouvelles de la ville, ou qui paye led 
queftions que vous lui faites fur votre fanté, d!un 
dédaigneux filence , .ou enfin un autre 'qui ac-i 
compagnera fon ordonnance ; d’ua pompeux gaC* 
matias auquel vous n’entendrez rien; auroit-il 
toutes les pratiques d’une ville , je vous confèil- 
lerai de ne point lui donner la vôtre. Prenez,' 
en un mot, non le Médecin .qui a. le plus;d’.6» 
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niais celui 'qui guérie Je mieinc, c’eft là la 
pifliTc rie touche. 

, j On a eu 'beâU' hlâiher la méthode de guérir 
dé:M. P . . . comme: meurtrière. & dangereufe, 
&.abfolument. contraire, aux principes de l’an: 
envain les . prémières plumes j de l’Europe ont- 
elles employé leur éloquence pour, üacabler fous 
ie poids & dé : l’érudition & de l’autorité, il a 
periHlé dansiâ méthode, & dans fes cures heu- 
reufes; & d’un Médecin preique ignoré dans lé 
fond d’une .province très éloignée, il eft devenu 
l’homme de ..confiance de la Otuir. & de la Capi- 
tale. Voilà un modèle à fuivre pour les mala- 
des, &pour ceux qui entreprennent. demies gué- 
rir-j .. . ! , . . ■ ' 

Un. tel Médecin. a une pratique ' tout- à- fait 
fmgulière, tout. leiràonde en parle, .cela eftvïai. 
Mais tout ce monde n’eft. femvent ccanpofé * que 
de quelques; créatures aveugles de trois- ou‘ quatre 
Médecins despotes qui arment leurs voix conthe* 
luf.. Mais, qu’en arrive-t-il? Cet homme qui dV 
bord eft' feul de fon pafri', -puisque -le public^ 
efl: entre les mains- de- ceux qui ont intérêt 
l’acabler , continue à gu6-ir fréquemrnent & agréa- 
biementî un tehqifil a>- bien -guéri, en produit 
pn autre qu’il guérit"encoré ; pcü - à - peu les anî-^ 
té&-raûo 9 iblées . forment un parti d’autant plià’ 
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formidable, qu’il marche avec les trophées do 
la vidloire. Il ne refte plus au parti contraire que 
des cris impuill^ns qui annoncent ià défiiite, mÿs 
qui ne le rendent pas plus raifonnable. 'Que de 
bons fujets eullènt été longtems ignorés à cauiè 
de leur, modeftie , auxquels un. mauvais procé- 
dé, qu’un galant homme fe feit toujours un de- 
voir de repouilèr, a fervi d’un puiilànt aiguillon 
pour s’élever bien au deflus de ceux , qui auroienc 
orgueilleuferaent dédaigné de fe mélîirer avec 
eux ? . 

Il eft donc très fâcheux pour le peuple de fe 
laidèr gotivemer par les marques apparentes de 
^voir , & de s’abandonner fî aveuglément à tous 
ces moyens équivoques qu’on employé 'pour ga- 
gner là confiance. Il eft encore d’autres erreurs 
dont il eft Julie de le guérir , puisque l’occafioa 
s’en préfente. J’ai. vu des Médecins gagner pat 
leur alfidiiité feule une confiance étonante : cinq 
ou fiX vifites dans. un jour où il ell. clair qu’il ne 
peut arriver aücun changement, font des>vifite 
non de dévoir mais d’Une balîèlfe.fervile, ou d’u^ 
ne avarice fordîde. Frédérik Hoffman attribue auP- 
fljcette afli'^uité inütille à l’ignorance du Médecin 
qui s’imagine apparement être alors le maître & 
son. le minillre de la Nature; de façon que 1& 
OOnfondant avec le vulgaire, 11 a k' foibléllè ainfi' 
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que lui 'd’attendre des changements fubits de fes 
remèdes , tandis que c’eft fouvent la Nature tou* 
te feule & fans fecours qui doit faire cet im* 
portant ouvrage. Un homme célèbre appelle ces 
fortes de IVIédecins des aflàflins officieux. Je ne 
crois pas qu’il fe foit beaucoup trompé, car ce- 
lui qui a une fois formé le diagnoftic d’une mala- 
die pourroit facilement la guérir de fon cabinet V 
& bien loin que cette grande affîduité foit fi né- 
tclTaire, tous les Médecins honnêtes conviendront 
avec moi que les trois quans des vifites que nous 
fondons aux malades , font plutôt pour les con- 
foler, que pour nous inflniire de ce que nous de- 
vons leur ordonner. Tant pis donc pour ceux 
qui ont befoin tous les jours d’une nouvelle lu- 
mière pour fe conduire (j’en excepte le commen- 
cement d’une maladie chronique & tout le cours 
des maladies aigues; tant pis pour eux, je le répé- 
té; & tant pis pour le malades. 1 

- Enfin on juge avantageufement d’un Médedti' 
parce qu’il cft facile, abondant, & j’ofe me fer-, 
vir du ternie de riche , dans Tes ordonnances. C’eft. 
une grande erreur de croire que c’eft par l’abon-" 
dance des remèdes qu’on guérit les maladies. Tl' 
làut que ceux là foient proportionnés à la caufe 
de celle-ci, & ordinairement cette caufe eft finj-» ' 
pie; mais fouvent la Nature eft fuffifante tootô' 

feule 
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feule à la détrüirè, trouble qü’on luî'apiorte^ 
par les remèdes , éloigné' bien ibiivenf là giiérî- 
fon , an lieu de l’accclérerl Méfiez-voüs' donc 
d’un Médecin qui a‘ toujours' la plume à'la‘niàîii 
pour vous donner de nouvelles recettes, &'foyé'2i 
afTurés que c’eft un perturbateur des travaiût'd^ 
de la Nature & non’ Un de iês'Minidresr 
Pour fé convaincre de la Vérité' de ce que j’avan* 
ce, quW jette' un moment les.yeiuc fur'ces’payi 
(ans heureux ôc bien plus fortunés que nous', fur^’’ 
tbut par l’éloignement où ils vivent dé nos pom-' 
peufes pharmacies; on les verra iè guérir 'dé'fié-‘ 
\Tes malignes', aigues, inflammatoires j despetité's 
véroles & de presque toutes 'les' maladies "par un 
lèul régime qui râpelle doucement la ' Nature de 
fes plus grands écarts. Que de grands , de riches',, 
de Princes ■& de potentats vîvroient encore, s’ils:^ 
cudènt eifuyé dans une chaïunièré & (bus la'finî^* 
pie garde de cette Nature bienfaifante, la maladie'* 
qui les a mis au tombeau. 

Une Erreur eqcore afièz familière'; c’eft dô 
donner toujours la palmé 'au Médecin qui "a été 
appellé le dernier, fans examihér fi c’’eft'biéh lûî 
qui a triorriphé de là maladie. ' Que de' pitoyables* 
guérifièurs ont acquis par là une réputation qui a. 
fîüt leur fortune ! Je pàflè' cela à^ceux quien font 
la* dupe comme le vulgaire; mais je 'he'puis'^léi 

I 
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|>ardonner à un Médecin înflruit, & qui trouve uni 
malade traité allez exaftcmcnt pour qu’il ne puillè 
ncn faire de mieux, non je ne lui pardonne point, 
à l’ombre d’une recette qui ne dit fouvcnt pas 
grande chofe, de fe rendre propriétaire des fruits' 
& de la gloire juftement dûs à celui dont il a pris 
là place; c’eft un vol dont peu de gens s’aperçoi- 
vent, mais qu’on devroit éclairer plus attentive- 
ment. J’ajouterai que ceux qui s’en rendent 
coupables , fe font aifément illufion ; quelques- 
uns même croyent de bonne foi que ce font leurs 
remèdes qui ont opéré; mais je puis alTurer que 
dans cent malades qui quittent leurs Méde- 
cins pour un autre & qui guérillènt entre les mains 
du dernier; il y en a 98 qui eufiènt également, 
& peut être plus promtement guéri entre les 
mains du prémier. C’eft donc encore un ligne 
liés équivoque d’habileté que ces fortes de cures 
de maladies dans lesquelles un Médecin fuccéde 
à’ un autre , puis qu’on cft toujours en droit de 
douter lequel des deux a guéri. Cependant c’eft 
ordinairement par elles qu’un Médecin commen- 
ce à faire du bruit dans le monde. Voilà comme 
tout eft erreur & vanité fous le foleil. 

t '' 

On ne veut pas feulemen^ qu’un Médecin foie 
habile mais encore qu’il foit heureux. Voilà une 
meur donc il eft bien ellèntiel de fe guérir. R 
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tl’en eft pas de la Médecine comme d’une partie dt 
trente-un : ici la fortune fait tout , là le bonheur 
cil lafcience. La fortune d’un Médecin, dit Hi^ 
pocrate, confifte à entreprendre avec connoiflan- 
ce. Car alors il guérit ou prognoftique de bonne 
heure l’impoffibilité de guérir ; auffi cette réputa- 
tion d’être heureux n’eft ordinairement due qu’à 
la guérifon de a ou 3 perfonnes de marque , 
dont on fait aflèz d’éclat pour dérober la connois- 
fance de cent malades obfcurs qui ont péri par l’i- 
gnorance de celui qu’on préconife. 

Enfin une grande Erreur à laquelle non feule, 
ment le peuple, maisaullî les perfonnes inftruitcs 
font fujets , & ce qu’il y a de pis encore , à la- 
quelle des Médecins donnent quelquesfois du cré- 
dit, c’eft de fe perfuader qu’un Théorifte eft un 
mauvais Praticien : ainfi mettant de côté cet hom- 
me éclairé & qui employé toute fa vie à l’étude , 
on lui préféré celui qui voit des malades & en 
* plus grand nombre, & depuis plus de tems: on 
fuppofe que dans nôtre art l’expérience , vaut 
mieux que la fcience, & on ne fc trompe point* 
Mais que veut-on dire par expérience? c’eft là- 
deffus préciféinent qu’on s’en laiftè impofer. Cet 
homme voit beaucoup de malades & fait la pra. 
tique depuis long- temps , donc il a beaucoup 
d'expérience : la confcqucnce eft abfolunicnc faus? 

I 2 
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fe. Car l’expérience en Médecine n’ell autre cho«» 
que l’habitude d'apliquer les moyens fuivanc 
les différents cas qui fe préfentent, mais il peut fe 
faire, & cela malheureufcmcnt, arrive trop, qu’un 
homme a vu beaucoup, de malades fans avoir ac-. 
quis cette heureufe. habitude de difccmcr quand 
& comment on doit aider la Nature par tel & 
tel moyen; parconféquent ileft très poflîble qu’on ' 
aït vu beaucoup de malades , fans avoir acquis l’ex- 
périence. C’efl: cependant un- préjugé très com- 
mun & dont il ne fe paflè gucres de jours, qu’on 
n’en entende quelque trait. Cet homme eft un 
ignorant, dit l’un, point du tout, reprend fur Je. 
champ un autre ; je vous affure que je me fierbis 
plutôt à lui qu’à un plus habile ; à caufe de fon . 
expérience. Expliquons ce que c’eft que cette 
expérience. Que les limites en font étroites ! El- 
le confille à avoir pendant de longues années ap- 
pliqué tels ou tels remèdes à telles ou telles ma- , 
ladies qui ont paru femblables, fans avoir jamais - 
eii le pouvoir d’en examiner les caufes prochai- 
nes ou éloignées, ni de raifonner fur leurs divers - 
caraétères. C’eft la déplorable & trop fatale 
expérience des empiriques , qui ont un remède , 
favori pour chaque maladie , comme fi les tempé- 
raments , les âges, les fexes , les circonftances &c. de- , 
voient toujours fe combiner au même point où leurs ^ 
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remèdes ont eu quelques fîiccès. L’expèficnce 
donc ne confifte point à ordonner beaucoup de 
remèdes & à voir un grand nombre de malades 
mais à juger les maladies & les remèdes dans les cas 
infiniment divers , quoique femblables en apparen- 
ce qui fe préfentent dans la pratique. Nous nom- 
mons celle-ci radonelle ; & elle le trouve toujoui^ 
chez les habiles Théoriftes; de fone qu’un vrai 
Médecin , ,bien loin de prêter fon crédit au raifon- 
nement du vulgaire à ce fujet, doit toujours fe 
trouver ofFenfé , quand il entend dégrader la con- 
fiance pour Un habile homme fous ce prétexté fri- 
vole & abfolument faux. 

Le grand Frédéric Hoffma^^ fe plaint encore d’u- 
ne grande erreur, ou plustot d’une grande înjufti- 
ce du vulgaire à l’égard des Médecins. Ils ont 
toujours tort quand il perdent leurs malades- 
Comme fi leur an avoit le pouvoir de nous ren- 
dre immortels: ce qu’il y a de plus déplorable 
encore, c’eft que leurs confrères n’ont pas tou- 
jours la générofité de les venger. Ils ont l’orgueil 
quelquefois de fouffrir ce qu’on difoit aü Seigneiff 
-pour le Lazare: fi vous aviez été ici, mon frere, 
jna fœur, mon mari &c, ne ferait pas mort. Il 
pe faut pas, dit Hipocrate, exiger de notre 

1 

- '(a) .Lab’ de Vet. Med. 
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art des cHofes qui font hors de fon objet ; caf 
nous ne profcflbns que - celles où nous avon* 
le pouvoir d’opérer, ou en fuivant la Nature , 
ou en la corrigeant. Si donc il arrive à un hom- 
me quelque accident qui paflè les limites de no- 
tre art , on a tort d’exiger que nous en opérionf 
la cure. Celui - là feul parmi nous mérite des 
reproches, qui a prognoftiqué la vie^ quand les 
iymptoraes auroient dû lui apprendre, & même 
fouvent de fort bonne heure, à prognoftiquer la 
mort. 

• Tout ce que nous pouvons faire dans bien des 
maladies chroniques, c’eft'd’en pallier & calmer 
les accidents; quand elles font invétérées, ileft 
rare de réuflîr à les guérir. 11 -n’y a -pas de Mé- 
decin qui n’en fafle journellement la trifte expé- 
rience. Un des plus grands hommes de nos jours, 
à qui je me plaingnois de l’opiniâtreté d’une de 
ces maladies, qui empiroit à vue d’œil fans cau- 
fe fort apparente , dès qu’il en eut entendu l’hL 
ftoire, confolez vous me dit il, je la connoistrès 
bien; mais je ne puis me fkter de l’avoir jamais 
pu guérir; en même temps il me prognoftiqua 
tous les phénomènes qui dévoient paroitre encore, 
malgré toas mes foins , avant l’extinéhon de mon 
mala ’e. 

Je ne ferai point la fotdfe de donner ici la lifte 

> ; 
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c!es maux chroniques qui font au-delTus de l’arf; 
Dans des livres, qui comme celui ci, doivent 
tomber entre les mains de tout le monde, il faut 
épargner à' certains leAeurs des fujets d’exercer 
leur imagination Combien de mélancoliques ont 
perfeéHonné leur maladies au point de la rendnrf 
incurable, h force de livres de Médecine, où 
ils ont toujours fait une aplication exagérée dé 
leurs maux aéhiels & poflibles. Il foffit qu’ori 
foit bien perfuadé qu’en général il y a des' mala- 
dies au delTus de l’an , qu’il n’eft parconféqiient 
jamais humiliant à un Médecin de n’avoir pu gué- 
rir. ‘ . ‘ 

Voilà les principales erreurs du vulgaire à l’é-’ 
gard des Médecins. Je ne puis cependant finir 
ce chapitre fans donner une idée de cette con- 
fiance opiniâtre que l’on accorde parmi nous à 
ceux qui en împofent par quelque fecret parti- 
culier "pour la guérilbn de certaines maladies,’ 
ou par un talent extraordinaire de connoîtré 
tous les maux & d’en* faire l’hiftoire, le fu- 
jet abfent, fur la feule infpeélion de fon urine.’ 
L’Erreur du vulgaire, à ces deux é^ds, peut 
être regardée comme infurmonrable au pre- 
mier, parce qù’il eft abfolument perfuadé que ce' 
font les remèdes feuls qui guériflènt: de- là il eft 
très facile, fi on a guéri à'fes yéux quelque m»-- 

I4 
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Ijidie de conféquence, ôl .eft très aifé, dis^je , .de 
lui ,pçrfua4er que .remède qu’on a employé j)our 
icela «ft un ^gr?ind Xecre.t; $c .ainfi on force tous 
ceux qui font attaqués du même mal, k venir 
préfenter leur bourfe au poflcflèur du fpécilî-r 
^ue. . ^ , 

. Je ne doute ^int que tous les vrais Méde^ 
n’éprouvent, comme moi, une grande mofT 
^qttion quand des raakdes vont les trouver en 
le^r ,i^^t , qu’ils font a^drcfles à eux comme ayaqt 
un fecret particulier le mal dout ils.fppt ,af- 
lÿinis. 11 m’eftfpuyeut tmnbé.de^ces fortes df,per-r 
fonnés, & je me luis toujours fait un devoir de les 
défabufer en l,e 6 Jifiufant flue je u’avois point de 
^crets particuliers poiff m»cuqe maladie. 

Ce Médecin, dit, on, a un fpécifique immari- 
çable pcw l’éP.ilepfie* Erreur: fçn fecret, s’il 
eft vrai qu’il lu guérilTe bien quuud.elle eft en-r 
core dans la poflibilité de. guérir, eft 4 ’ufer.d’aq- 
t^t de régime & de remèdes différent,, qu’utr 
diquent ^ emgent les Ivoires de chaque mala: 
die.dc les di^ç^tions aétudles du ûijet qui en 
eft attaqué; il en eft .aind de toutes les .autres. 
Je njS puis aifémept comprendre comment un 
bomme de l’an peut tranquillement fe laiflèr prô-r 
ner dans le monde popr un homme k fecret;. ce-, 
llû' Ci poule j^çbitis, celui pour les cpn-^ 

. f 
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vulfions, l’un pour la gorge , l’autre pour les yeux, 
un autre encore pour la poitrine. S’il fçavoiç 
combien .il eft furement & promtemcnt: desho- 
jporé dans l’efprit de tout homme éclairé avec cet- 
te raiférable réputation ; comme il fe hâterait de 
yen défaire, pour y fubftituer eelle d’un hom- 
jtne fans fecret; mais telle efl: la force ,du préju.-» 
parmi le vulgaire: Le faux l’éblouit, les jaéhaii-. 
ces l’étonnent .ou l’amufent; il aime à être du- 
j)e , & l’eft présquÊ toujours. Cependant s’il veut 
une fois biep faire réflexion que les remèdes ne 
font point indifférents, qu’ils font divins quand 
jls font dirigés par le confeil d’un homme fage 
^ éclairé qui connoit parfaitement .& aétuclle- 
,pient la méthode de guérir, qu’au 'contraire ils 
font des poifons qui donnent la mort plus op 
moins lentement, quand ils font adminiltrés fans 
-Connoiflànce, on fe d’éferoit, fans doute, de cet- 
re inclination à prendre des drogues qu’on ne con- 
çoit point , & plus encore à les recevoir des maiqs 
.qui doivent toujours être fufpeéles dès qu’on par- - 
le de fecrets. Notre an n’en connoit point; fon ' 
fecret ell celui du genre humain. Nous fommes 
. trop flatés , quand nous croyons avoir fait quel- 
.que découverte utile , de la faire paflèr par toqs 
les moyens que nous fçavons , à la connoiflànce 
,des hommes. Ceux qui en agiflènt autrement,, 
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ne peuvent être difculpés de charlatanerie ou d’a- 
varice. 

A l’égard de ceux qui regardent les urines, Si: 
portent leur jugement fur les maladies, par la 
feule infpeétion qu’ils en ont faite; je ne crains 
point d’affurer que tous les Médecins voyent avec 
peine leurs noms écrits parmi ceux qui ont ob- 
tenu les honneurs académiques. Sennert les traite 
durement , en les nommant des ânes & des im- 
pofteurs ; d’autres Auteurs , non moins recomman- 
dables, ne ‘leur accordent point des dénomina- 
tions plus flateufes. • 

Je fçais qu’il y a beaucoup de gens qui ne re- 
viendront' plus nous confulter ; fi au moins la 
' première fois nous n’avons la complaifance de dire 
quclquechofc fur l’urine qu’on préfente. Patience, 
perdons ces pratiques & reftons ' Médecins hon- 
nêtes. Il n’y a rien de fi ordinairement faux 
que les jugements qu’on porte fur les urines» 
quand on ne connoit point le malade Ct qu’on 
ignore le temps auquel il a uriné ; jamais elle ne 
montre certainement l’efpèce delà maladie, tout 
au plus elle donne quelque fois occafion d’en 
foupçonner la caufe ; & c’efl: fur ce foupçon que 
des hommes hardis , & peu jaloux d’une réputa- 
tion honnorable dans le monde,' fe 'répandent 
■en difîcrentes conjeéhires dans ■'le nombre des- 
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quelles, un crédule imbécille croit toutours aper- 
cevoir l’efpèce du mal dont il eft attaqué. Mais 
pour fe convaincre combien peu de foi on doit 
ajouter k ces fortes de gens, il faut penfcr que 
l’urine cil la fécrétion des férofités fupcrllucs de 
toutes les humeurs , parconféquent conformes à 
leur crafe aétuelle. 

Mais, comme le dit Mr. Qucfnny dans fon 
premier article de fa belle diilèrcation fur cette 
matière, les humeurs contiennent feulement les 
caufes des maladies , mais non la mala die elle- 
même ; ainfi donc les urines comme l’a remarqué 
Primerofe, ( n'') indiqueront feulement les cau- 
fes ; mais , ajoute - c - il , une feule caùfc peut pro- 
duire plufieurs maladies , & elles pouiTont êtr& 
dans une période ' plus ou moins déplorable. Par 
exemple , la bile produira la fièvre chaude , la 
phrcnéfic, la jaunilfe, l’éréfipèle, & de laquelle 
de ces maladies pourra-t-il conjeéturer que le fu-: 
^t eft attaqué? -* 

Mais outre que la même urine peut indiquer 
la caufe de plufieurs maux fur lesquels on risque-i 
ra toujours de fe tromper, fi on nomme l’unf 
par préférence k l’autre , c’eft que dans le même^ 
homme attaqué d’une feule maladie', eflcntielle. 

De vulgierroritns, ^ • 
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elle varie éconnaratnent, ainlî que s’en apperçoi-* 
>rent joumelleraent, je ne dis pas feulement les 
gens de l’art, mais tous ceux qui s’intéreflènt k 
quelques malades. Celle que je vois aujourd’hui 
eft fl différente de celle que j’ai vu hier, que fl 
je n’étois chez ,1e malade, .je penferds que c’eft 
l’urine d’une autre. Mais quel eft celui qui n’a 
pas auffi rémarqué fes différences dans les efpa- 
ces divers que parcourt une maladie; je ne parle 
pas des teintures que l’urine peut recevoir des 
aliments ou des médicaments qu’on a pris. Je 
la fuppofe naturelle, & je dis qu’il peut arriver 
que celle d’un homme fain ne diffère en rien 
de celle d’un malade; celui qui a paffé les trois! 
quarts de la nuit à table , & fe réveille au bout 
de quelques heures de fommdl, s’il a pris une 
grande quantité de boiflbns, rendra une eau 
blanche & limpide qu’un inspeéleur d’uri- 
nes ne manqueroit pas d’attribuer (fortement 
ou à une hile exaltée , ou à robftruéiion d^ 
quelques viscères, ou au calcul, ou enfin à 

quelqu’un de ces maux dans lesquels l’urine fu- 
bit par accident une pareille mutation. De mê- 
me, une urine très bilieufè, peut fe rencontrer 
dans une maladie eflèntiellement différente de cel-- 
les qu’elle prognoftique ordinairement , par une 
obftruétion accidentelle & momentanée du -porc 
biliaire. 
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;■ D’ailleui*s , combien y a-t-ilr de maladies qui 
n'altérent aucunement les urines : prémieremeni 
toutes les externes*, fecondement plufieurs inter- 
nes. Parmi ces. dernières, on remarque la fièvre 
quarte, Pépilepfie, la groflèflè, la phrénéfie, le* 
maux de tête, de poitrine, les rhumatifraes, la fiè- 
vre hétique , la phtifie. A l’égard des trois pre- 
mières, Arcuknus (^a') prend Dieu'. & les Puis- 
fimces céleftes à témoin qu’il n’a jamais pu venir 
à bout de les connoître par l’urine, qu’il regarde 
comme une indice infidèle , & abfoulement équi- 
voque. Galien nous aflüre qu’elle ne peur 
donner aucune lumière fur la phrénéfie, non plus 
que fur aucune affeélion du cerveau; à l’égard des 
maladies de poitrine & des rhumtiûnes, j’en ap-' 
pelle aux Médecins. Ils conviendront avec moü 
qu’ils ont conlbmment vu de très belles urines 
chés ceux qui en font affeftés. ' i 

Dans les maladies de poitrine le poulmon eft' 
prémiérement attaqué, fans que la maflè des hu-- 

( fl ) D«um teftor & Numina cœli , quia nec curi , 
ftec ane . de conceptioue mulieris , nec de êpilepfiâ , née • 
de quartanâ , potui invenire coguitionem cenam per uri» 
nam (blam, eft enim fallax hunciua & œquivocus. 'Com- 
ment. in Avicenn. can. fen, i. traftat. 20. Cap. 65. 

(i) Ptoietb. text. a. 
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meurs ait acquis une altération confidérable. Il 
eft vrai que quand la graillé, venant à fe fondre, 
fait tomber le malade dans le marafme, on ap- 
pcrçoit quelquefois , mais d’une manière bien peu 
fcnfible, des matières grailTeufes ou huilcufes qui- 
nagent fur l’urine. Mais qui ignore que cela ar- 
rive aulfi aux perfonnes qui jouiflènt de la meil- 
leure' fanté? 10. par une coélion qui eft tout-à- 
iàit dans l’ordre de la Nature a*, par un échauffe- 
ment momentané des reins dans des perfonnes 
grafics. Ainü ce ligne eft encore abfolument équi-’ 
voque. J’ajoute qu’on doit le regarder comme ab- 
folument faux , lî cette toile huileufe ou graillèule 
eft très apparente; car elle n’eft nullement le li- 
gne de la lièvre hétique limple , mais toujours d’u- 
ne fièvre ardente & aigue. 

Il eft facile à préfent de fe perfuader combien 
le jugement des urines eft infidèle, & quel titre 
méritent ceux qui, par leur inlpeétion, non feu- 
lement s’annoncent pour former le diagnoftique, 
d’une maladie , mais encore pour y appliquer des 
remèdes convenables. 

‘ Qu’on ne croye pas cependant que je veuille 
infinuer ici qu’un Médecin ne doit faire aucun cas 
des urines. On Içait combien l’examen en eft 
utile dans le cours des maladies. Les Médecins 
les plus célèbres y ont fait une attention toute par- ' 
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tîculière. Hj'pocrate y a eu beaucoup dcgarJ 
dans un grand nombre de fes prognçfbques; Galien 
l’a imité ; les Médecins Arabes , d’un ufage fî 
honnête, ont palTé à l’abus que je condamne, en 
voulant connoître par fon feul fecours toutes les 
infirmités humaines; du tems de Fernel même, 
cet abus regnoit encore; & on reproche à cet 
homme , d’ailleurs fi célébré , d’avoir été dans l’u- 
fage de confulter à Paris fur les urines qu’on lui 
apportoit du dehors; ce qu’on juge d’autant plus 
répréhenfible , que quand même on accorderoic 
qu’elle peut donner des connoiflànces fur les ma- 
ladies , quand elle eft récente , on eft évidemment 
fondé à nier qu’on puifle en tirer aucune lumière, 
quand elle eft de quatre un cinq heures ;c’eft fur 
quoi nombre d’ Auteurs s’accordent: quelques uns 
même veulent qu’il n’y ait pas plus de deux heu- 
res quelle foit fortie du corps. Comment donc « 
veut-on établir la moindre connoifiànce fur celle qui 
nous eft portée d’une campagne de 2 a 3 heures 
du matin , tems où la coction n’cft pas encore, 
faite ; circonftance qui altère fingulièrement fes 
qualités eflbntielles. 

Je fçais qu’il n’eft pas aifé de guérir les préju- 
gés à ce fujet. On a même vû fouvent des per- 
fonnes qui avoient été les prémicres à fe moquer de 
ceux qui donnoiei;t témérairement leur conlience 
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k des Médecins d’urine, y aller enfuite elles-méÀ‘ 
mes fécrétement. Cela arrive fur-tout aux fem-‘ 
mes i qui au figne le plus équivoque , foupço-' 
nent d’abord qu’elles font enceintes. Quelques 
raifonnables qu’elles ayent été auparavant, la cu- 
riofité infurmontable de fçavoir quelque chofe de' 
plus certain fur leur état, leur fait franchit* les^ 
barrières de la faine raifon , pour fe plonger dans 
un plus grand abime d’incertitude. Rien ne les 
arrête ; il làut qu’elles aillent confulter l’ora- ■ 
de. 

Ce fera fans doute, leur ’Cndre un férvice ’ 
très important , fi on peut les convaincre que les 
urines ne peuvent fournir aucun figne de grollès- 
fé. On leur fera parce moyen épargner leur argent 
& la honte d’aller demander pour elles-mêmes 
des lumières & des confeils à un homme à l’ha- 
bileté duquel elles ne voudroicnt pas confier leurs 
petites chiennes. Comment peuvent-elles attendre ' 
qu’on diflinguera fi elles font enceintes ou non ; 
puisqu’il ne'feroit pas même poffible de voir fi - 
leur urine eft d’elles , ou d’un homme, fi l’ha- 
bile fpéculateur n’étoit d’abord mis au fait de la ' 
queftion , par celle qui la lui apporte. Car quoi- 
que quelques Médecins .Arabes, & Femel après 
eux , ayent enfeigné , non feulement qu’on peut dis- 
tinguer la dilférence du fexe par les urines, -mais ‘ 
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encore qu’ils en ayent indiqués les fignes, nous 
pouvons cependant foutenir la thèfe que nous 
avons avancé , & renverfer abfolumént la leur 
par un feul argument. Les urines de la femme, 
difcnt-ils, font d’un blanc fade & moins claires 
que celles des hommes: mais moi je dis, les uri- 
nes de cette femme ardente & échauffée font bien 
cuites & colorées, tandis que celle de cet homme 
pituiteux eft bien inférieure en couleur & en con- 
fillence , à celle de la femme la plus foible. N’en 
conclucra-t-on pas, que les fignes diftinftifs allé- 
gués' par les Arabes, par Femel, & par ceux 
qui fe fondent encore aujourd’hui fur leur auto- 
rité, font communs aux deux Icxcs. Or que ce- 
la Yoit comme je le préfente , c’efl: une chofe 
qu’il cft poflîble à chacun de vérifier par fa pro-’ 
pre expérience. , 

Pour la Grofic-fiè, ils paroifient un peu mieux 
fondés. Mais il n'eft pas cependant plus difficiles 
de renverfer leurs principes à ce fujet. • On fc*- 
roit une lifte immenfe des Auteurs, même de, 
ceux qui d’ailleurs ont regardé comme mal- 
honnête l’infpcftion des urines, qui pourtant onc‘ 
allignés à celles d’une femme enceinte, des qua- 
lités qui les font abfolumént diftingucr d’une autre, 
Dans tous les tems, les Médecins, comme tous 
ies autres hommes , n’ont pas été fâchés de trou- 
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ver quelque occafiofl de ïlater le fexe. Combien 
il y en a-t-il eu, qui follicités par des femmes 
d’un rang difting-ué , ont cherché à leur faire 
la cour , en trouvant des fignes non feu- 
lement d’une groflèflc en général, mais encore 
en leiir prédilàni le fexe du fruit qu’elles por- 
toient. C’elt ainfi que dans les états les plus 
relpcftables la féduftion a toujours lieu. Un fé- 
vère l'héologien adoucit fa morale en faveur d’une 
• perlbnne dont les dignités, la naifl&nce & l’édu- 
cation fèmblent juJlificr de certains foibles. Un 
Médecin fait quelquefois la même chofe pour le 
corps. Il fe prête aux préjugés de fes malades ; 
& le défit qu’il a de gagner de plus en plus leur 
confiance, lui fait foire des promeflès hafardées; 
& comme la fonune fécondé ordinairement les 
téméraires, fi par un heureux hafard ces promes- 
fes ont leur effet, cet homme fe divinife aux 
yeux de la femme qui a obtenu l’objet de fes 
vœux. Voilà ce qui a rendu tant d’erreurs fi ac- 
créditées. 

Cet homme m’a dit fur tels & tels fignes , que 
j’éiois enceinte, & fur tels autres que j’accou- 
chcrois heureufement d’un fils: tout eft arrivé fui- 
vant fa promcflè. C’en eft fait ; je ne connois 
pas un autre Médecin dans le monde , pour fi ha- 
bile qu’il foit , en qui je voudrois mettre ma con- ‘ 
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fiance. Cependant je vais vous étonner fans dou- 
te en vous' afllirant que par cette même raifon 
qu’il vous a dit, avant le temps que les fignes 
naturels ayent annoncé que vous étiez enceinte 
& qu’il a ofé 'marquer le fexe du fruit que vous, 
portiez, par cela même il eft indigne de votre 
confiance, & de celle de tout les honnêtes gens^ 
Car il a fait deux chofes également déshono- 
rantes & qui fe rapportent à la baflè tromperie 
dont tout vrai Médecin eft incapable. Il vous a 
dit que vous étiez enceinte, & il n’en Içavoic 
rien; II a ajouté que vous portiez un fils, cé 
qu’il fçavoit encore moins. Il a rencontré com- 
me les difeurs de bonne avanture que les Ma- 
giftrats ne lailTent' pas de chaCTer honteufement 
d’une ville , quoiqu’ils ayent quelque fois ren-’ 
contré des 'vérités très importantes. 

Non feulement du tems des Arabes, mais mê- 
me après lé renouvellement des Lettres, plu-’ 
fieurs Auteurs , imbus encore de préjugés à ce' 
fujet , ont cru 'devoir foutenir qu’il y avoit dans' 
l’urine d’une ‘ femme enceinte , quelques mar-; 
ques certaines, de fon état. Miis comme l’ex-' 
périence a prouvé le contraire; on eft tout-à- 
fliit revenu de cette erreur. On a trouvé que dans 

* 

la grodèftè , quand on jouit d’une belle fanté, 
oiî rend une urine auifi belle, aufli colorée, & 
K 3 
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Budi bien dépouillée de fédiment , que l’homme 
ic mieux portant. 2®. On a fait réflexion qu' 
Hypocrate qui avoir ramaflë avec tant d’étude 
tous les Agnes de la conception, n’avoit pas dît 
un mot de ceux qu’on peut trouver dans les urines. 
3». Ceux qui ont accordé qu’on pouvoir apper- 
cevoir quelque changement dans les urines d’une 
iemme enceinte , conviennent aufli que cette mê- 
me altération fe trouve dans celles de toutes les 
femmes dont les mois font dérangés, & dans les 
hommes comme dans les vierges à caule des ob- 
ftruélions auxquelles les uns & les autres peu- 
vent être fujets. Ainfi donc ce ligne ne carac- 
térifera pas plus la groflèflè d’une femme, que les 
pâles couleurs d’une vierge, & les obftruéüons 
des hipocondres d’un homme. 

Que les Médecins qui ont eu occafion de 
voir dans cet état des femmes, qui veulent qu’à 
chaque vifite on regarde leur urine, parlent de 
bonne foi: ils conviendront qu’ils l’ont trouvée 
tantôt blanche & tantôt colorée , quelque fois 
petite , d’autre fois abondante , fouvent avec une 
belle hypoflafe, & plus fouvent encore des fédi- 
ments de différentes couleurs. Mais fi cette fem- 
me dans le tems de fit grofleflè vient à être at- 
taquée d’une maladie qui altère toute la fubftan- 
des humeurs, alors je demenderai' comment. 
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& travers toutes les variationj que doit alors fu- 
bir Turine , l’homme qui s’annonce pour connois- 
feur , pourra y rencontrer le caraélère de la gros- 
fellè. Enfin l’expérience nous désabufe plus lîi- 
rement de cette erreur, que tous les raifonne- 
mens que nous pourrions faire. Cette expérien- 
ce a déjà exifté du tems des Arabes , puis ^u’un 
des plus célèbres d’entre eux a avoué que l’uri- 
ne de fa femme l’avoit trompé dans le jugement 
qu’il avoit porté de fa groiTefic. Il n’eft point 
de Médecin un peu en pratique à qui des mala- 
des n’ayent fait de pareilles confidences. J’avois 
cru être enceinte, pareequ’un tel à qui j'avois 
envoyé ou porté mon eau me l’avoit affuré; ce- 
pendant j’ai été trompée dans mon attente. Si 
toutes les voix des femmes qui fe font lailTe leu- 
rer par ces promefiès, pouvoient fe réunir dans 
ce moment à la mienne, je me flatte que tout 
ce que j’ai dit , & pourbis dire encore , devien- 
droit foible, en comparaifon de la force avec la- 
quelle ces voix juftement réunies pour publier 
l’impollure , romproient pour jamais ce préjugé. 

Après avoir montré les principales erreurs dont 
le vulgaire cil viéb'me à caufe da fa légèreté à 
donner fa confiance à ceux qui la méritent le 
moins; il eft bien jufle aufiî que je parle de cel- 
les qui ne font que trop communes , par raport 
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çux Médecins qui en font miment dignes. 

Les plaintes & les reproches injuftes, tant des 
malades, que de ceux qui s’intéredent à eux, dé- 
rangent les juftes projets , & amoliflcnt le coura- 
ge du Médecin honnête qui entreprend de les 
guérir. On a & on doit avoir cette alTurance 
vis-à-vis d’un Médecin dont la probité & la capa- 
cité font reconnues, i®. qu’il n’entreprend pas 
le traitement d’une maladie fans la connoître, 
2 ?. que fi dans le cours du traitement il arrive 
des accidens qui étonnent fes connoiflânees , il fe- 
ra le prémier h demander du fecours pour fon 
malade, en follicitant les lumières d’un collègue 
d’une bonne réputation & d’une capacité fupérieu- 
re à la fienne. A quoi donc ferviront vos plain- 
tes & vos reproches vis-h-vis de cet honnête hom- 
me; vous ne l’obligerez jamais à vous condui- 
re mieux qu’il ne fait, puis qu’il fait de fon pro- 
pre mouvement tout ce qui eft pofiible pour vous 
guérir. 

On quitte un Médecin légèrement, comme une 
petite MairrelTè laifle fa fàifeufe de modes. Ce 
procédé efl: non feulement éloigné d’une noble 
façon de penfer, mais il eft bien contraire à l’in- 
térêt de la fanté. i **. L’état d’un Médecin n’ell 
point aflez abjeél pour qu’on prenne le droit de 
l’avilir par de purs caprices. Cet homme dl mil- 
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le fois plus jaloux de fa réputation j que du 
modique honoraire qu’il aurpic droit d’attendre 
de vous , quand vous palferiez au lit la moitié 
de l’année. Cependant parceque vous palïèz quelr 
ques nuits fans dormir, qu’une fièvre n’obéit point 
aiLX prémiers remèdes, qu\ine médecine, ne vous 
aura point procuré une felle , ou vous aura trop 
purgé , quelque fois même pour vous avoir ftulfl- 
mcnt ordonné une rémede défagréable , vous ià- 
crifiez fa réputation fans aucun égàrd, & vous la 
facrifiez d’autant mieux , que vous, faites plus de 
lênfation dans le monde. Vous ne ferlez lure- 
ment pas cette injulHce , fi vous fçaviez que cette 
ftifomnie vient uniquement des agitations de votre 
ame, que cette, fièvre doit avoir un certain cours, 

& que vous avez k plus grande obligation du 
inonde à votre Médecin qui la lailTe parcourir fea 
périodes en foucenant fimpleraent- la marche 
de la Nature , qu’il y a des circonfiances , qui 
même ne font pas rares, où il efl: impollible au 
Médecin & à tous .les Médecins enfemble de 
répondre des effets que produira une purgation': 
qu’il y a des remèdes connus & particulièrement 
dédiés à certains cas, que nous pourions bien 
changer à la vérité, fi toutes les drc^ues con- 
nues pouvoient être rafièniblées dans la boutique 
4’un Apoticaire, mais auxquels , pour le mpinent, 
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il n’ell pas poflîble d’en fubftitiier d’autres. 

Ceux donc qui ont pour, habitude de chan- 
ger légèrement de Médecins, permettent que je 
leur préfente deux motifs bien capables de fixer 
leur inconfiance : lo. Leur intérêt perfonel: car 
vous avez beaucoup d’avantage dans le traitement 
d’un homme qui vous connoit, pourquo'i vou- 
lez vous le perdre , tandis que tous les gens fenfés en 
font tant de cas dans la cure des maladies ? 
s®. L’équité naturelle: car un honnête homme 
ne fe refont que par les confiJérations les plus 
importantes & les motifs les plus preflans h faire 
une démarche qu’il fiait devoir néccfiàircmcnt 
porter un grand dommage à fon femblable. Tout 
le monde en juge ainfi. Par conféquent vous 
expofiz cet homme à perdre la conficnce d’un 
grand nombre de perfonnes, & ayant ruiné (à 
réputation, vous êtes la caufe du dépérificment 
de fa fortune. N’avons nous pas vu fou vent un 
Médecin perdre rapidement fa pratique parccque 
une perfonne d’un grand nom l’avoit remercié. 
Une autre erreur eil de s’imaginer qu’en général 
les Médecins allongent la maladie pour avoir oc- 
cafion de rendre plus de vifites , & par conféquent 
de gagner plus d’argent. Cette imputation qui 
n’eft que trop commune, efl des plus humiliantes 
pour nous 5 mais heureufenîent il eft facile d’ci 
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montrer le ridicule & l’extrême injuilice. 1®. 
Elle efl: ridicule : Car il eft avoué que nous avons 
deux moyens pour nous rendre recommandables 
dans la pratique de notre art , qui font de guérir 
vite & agréablement. Or en fuppofànt la cupi- 
dité pour bafe de notre conduite; il eft naturel 
de conclure que nous prendrons les deux moyens 
dont nous venons de parler qui nous conduiront 
néceflàirement à notre but, aulieu que ceux qu’on 
fuppofe , nous en éloignent infailliblement. Un 
Médecin qui à fa prémiere ordonnance a calmé 
une colique fous la violence de laquelle on étoic 
prêt à fncomber,eft bien fur d’être rapellépar le 
malade qu’il a fi promptement foulagé, & par 
quelques uns de ceux qui en auront connoidànce ; 
qui au contraire voudroit fe fervir de celui qui 
pafferoit pour tenir les gens fi longcems malades , 
dans des cas où tout le monde fçait qu’on peut- 
être guéri en peu de jours ? 

Ainfi puifqu’on nous impute d'allonger des 
maladies par intérêt, tandis qu’au contraire il cil 
démontré que notre intérêt eft , autant qu’il eft 
pofiible, d’en abréger le cours, on conviendra 
Ihns peine que l’imputation eft ridicule , & fi ri- 
dicule, qu’elle tombe d’ellc-même. Il ferok bien 
ellentiel que les gens inftruits dclàbufallènt le peu- 
pk h ce Ibjct. Car ils’imagine que nous dispofons 
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d’une maladie comme d’un fil, auquel nous poi*^ 
vous donner telle longueur qu’il nous plaît , ou 
comme d’une fpcculation dans laquelle nous cal- 
culons le profit que nous pouvons y faire. Il n’eft 
point de petites maladies pour nous : ce font tou- 
jours des objets terribles qui nous effrayent & dont 
nous voudrions être défaits à la prémiere vûe, 
nous en calculons trop les poffibiliïés funeftes. 
La fatale expérience que nous avons, que des maux 
très légers d’abord, mènent cependant nas mala- 
des au tombeau en fe jouant de tous nos efforts 
& de nos connoifîànces , nous les font toujours 
regarder comme des ennemis dont nous nous 
défaifons le plutôt qu’il eft poffible. 

Il n’arrive que trop , que ce malade qui dort 
paifiblement , fait paffer une très mauvaife nuit à 
fon Médecin. Qu’on ne s’imagine donc plus que 
nous prenons plaifir à voir les gens longtems ma- 
lades & qu’on fe perfuade au contraire que le 
jour auquel nous les remercions , eft en même tems 
le plus agréable & le plus intéreflant pour nous^ 
Enfin on accufe les Médecins d’aimer certains 
remèdes par préférence à d’autres. C’eft une ac- 
cufiition qui eft quelques fois vraie, mais très 
ordinairement fauflè. Celui qui en eft l’objet, la 
doit fouvent à une feule circonftance où il a ufé, 
par exemple, de la faignée avec une vivacité qui 
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a allarmé les intéreflcs, & qui cependaut. (5toit 
très nécedàire; dans toutes les autres occafions,] 
il aura ménagé le fang, peut être plus qu’aucun, 
autre. N’importe; le fort en eft jetté; il faut, 
qu’il foit la vicHrae du propos; & fi quelqu’un 
veut le juftifier, on le fait taire, en racontant, 
l’unique fait qui y a donné lieu. On en peut, 
dire autant & toujours avec auflî peu d’équité des. 
autres évacuans , des cordiaux , & des rafraichif-* 
fants. On voit combien de telles accufations de-, 
vroient être examinées par des honnêtes gens ; on 
trouveroit prefque toujours en remontant inllnfi-'. 
blement à la fource , qu’elles font fuppofees. Une, 
autre injuftice encore qu’on commet à notre 
égard , c’eft de vouloir que nous guériflions toutes 
les maladies. Je le pardonne aux malades dont la 
pluspart ne fentent pas le danger dans lequel 
ils font. ^îais que ceux qui voyent les chofes 
plus fainement, fe fâchent pareeque nous ne gué-, 
rilTons pas ce qui eft au deifus de l’art, & ce que 
l’expérience fait jounellement connoître pour être, 
aufli cenainement incurable , que la mort efi: in', 
évitable ; c’eft une iiiconféquence dont on ne fe 
douteroit pas que nous puiffions être les viétimes. 
Cependant nous le fommes tous les jours. On 
fçait & on^en convient unanimement que depuis 
que le monde eft monde, on n’a point encore 
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guéri un phtifique décidé. Il n’y a rien cepen- 
dant de plus commun que d’en voir quelques uns 
ufer tous les Médecins d’une ville, l’un après l’au- 
tre ; & cela par le confeil de ceux qui les envi- 
ronnent. Ils fçavent n’éantmoins très bien qu’il 
n’y a point de remède, & que le dixiéme Méde- 
cin n’aura pas plus de fecours à donner que le 
prémier. 

Il efl d’autres maladies dont le prognoilic 
n’eft pas auffi évident pour les autres, tandis qu’il 
l’eft très fort pour nous. Nous gavons malheu- 
reufement que nous ne pouvons y être que ipeéfa- 
teurs. On s’ennuye, on nous remercie ; pour 
fauver notre réputation, nous difons que le mal 
eft mortel, malgré la lenteur avec laquelle il par- 
court fes périodes, & le peu d’apparence du dan- 
ger : on n’a garde de nous croire ; on prend no- 
tre prognoilic pour une mauvaife humeur , mais 
malgré tous les fecours que d’autres lui procurent, 
le malade périt, & juilifie le Médecin calomnié. 

L’immortel Frédéric Hoffman, en fe plaignant 
de tous ces inconvénients auxquels un Médecin 
de probité eil expofé , femble infinuer qu’il les 
doit à l’idée que le vulgaire fe forme de fon arc 
dont il fe croit en droit de tout attendre. Il eft 
clair, dit ce grand homme, que notre art n’a pas 
autant de pouvoir, ni d’étendue, que le commun 
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des hommes, & même les grands de la terre lui 
en attribuent. . C’eft pourquoi il feroit intéreflànt 
d’examiner une queftion qui fe préfente naturel- 
lement. Sçavoir qu’elles font donc les chofes quj 
font à la puiflànce de l’art. 

Il avoue que cette queftion eft importante & 
digne d’être amplement difeutée ; mais les circon- 
ftances l’obligent de la traiter en peu de mots en 
ces termes Ca\ 

I ^ ^ 

Un Médecin peut certainement faire beaucoup 
pour préferver des maladies tant aigues que chro- 
niques, en corrigeant de bonne heure ce qui peut 
les occafionner. Il peut auffi conduire fans beau- 
coup de • douleurs ni d’infirmités, un homme au 
terme de la vie, qui eft dû à fon tempérament, à 
la difpofition de fes humeurs, h. la force des fibres, 
& à tout l’enfemble du méchanifme de fon corps. 
Il y réuffira d’autant plus fûrement, que le fujec 
fera accoutumé par une éducation convenable à 
gouverner & à modérer fes paffions , dont les ex- 
cès font fi nuifiblcs à la fanté, qu’il recevra de 
lui tous les confcils pour faire un ufage raifonable 
des aliments & de toutes les chofes deftinées par 
l'Auteur de la Nature a entretenir la vie, afin de 
conferver l’ordre dans la circulation du fang & 

. f/z) Supplément par. primo p. 208. 
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i3cs hufncurs, qui eil la fource de toutes le fon- 
î^ons qui s’éxécutent fuivant le voeu de la Nà- 
hire. ' ' ‘ ; 

î ‘Je ne Vois rien, continue ce grand homme, de 
plus défirable & de plus précieux qu’un vie lon- 
gue & faine. De môme que ceux qui ignorant 
les avantages d’une manière de vivre faine & hon- 
iiétfc^i méprifant les confeils des Médecins, pas- 
fent non feulement le plus beau tems de la Vî6 
âans les infirmi:és & les maladies , mais abrègent 
âuiTi condérablement leurs jours , de même ceux 
qui fe component en toutes chofes avec pruden- 
ce, faifant cas des règles de la Médecine, & les 
appliquant fuivant les connoiiîànces qu’ils ont ac- 
quis de leurs conftitution naturelle, peuvent cer- 
tainement fe procurer des jours longs & exemts 
d’infirmités. * ' ~ [ 

■ Voila donc une chofe' qui inconteilablemenf 
eft au pouvoir de notre an; lavoir de prolonger 
la vie par des règles reconnues par tous les phi^ 
lofophes pour conduire néceflàirement Hiomme à' 
une extrême vieilleflè. _ Mais celui qui méprife ab- 
iblument ces règles, eft entrepris par des mala- 
dies plus ou moins de conféquence. Alors il ap . 
pelle fon Médecin, le prie de le foulager, quel- 
que fois même il lui ordonne de le guérir. Mais 
cependant il méun malgré tous les fecours, parce 
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qu*il n'y a fouvent plus aucune relTource dans 
la Nature dont on a fi indignement* abufé. U 
éft encore au pouvoir de l’art de fecourir dans 
les commencements des maladies , d’en empêcher 
tes progrès, d’apaifer les douleurs, de diminuer 
les fymptômesj & d’abaifièr l’impétuofité de fit 
marche. 

De tout cela il conclut qu’il efl: aifé de conce- 
voir combien le vulgaire fe trompe, en s’imagi- 
nant que la puiflànce & la -capacité d’un hommè 
de l’art s’étend à la guérifon de presque tous les 
maux, il Teroit bien plus à défirer qu’on ne fe 
procurât point ces maux pour lesquels on eft fi 
fouvent obligé de nous appeller, & que dans là 
fanté même ou au moins dans les premiers mo- 
ments qu’on s’apperçoit qu’elle chancelle , on fit 
venir le Médecin qui par dés confeils, ou par 
de» légers remèdes remettroit promptement touÉ 
en ordre. C’eft fans doute ce que devroient fai- 
re tous ceux qui font jaloux de la confervation de 
leur vie & de leur fanté. Il feroit plus à défirer 
encore que les Médecins fiflènt plus d’état de cet- 
te Médecine préfervative , en donnant plus de 
tems à l’étude 'de toutes les précautions qu’on peut 
prendre pour s’exemter des maladies, fuivant les 
climats, les lieux, le genre de vie, les aliments, 
l’air , les éléments , & les remèdes que chaque 
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pays fournit ; toutes chofes qu’on néglige trop 
aujourd’hui, & dont la connoiflànce néanmoins 
eft 11 eflèntielle à la confervatîon des hom-i 
mes. 

Mais il feroit fâcheux de conclure de l’aveu 
que nous faifons avec autant de franchife que de 
douleur , qu'il eft donc inutile de s’adreferaux 
IMcdccins; car ou la maladie eft guérilïïible, ou 
non. Dans le premiers cas, la Nature la gué- 
rira bien toute feule; dans le fécond, l’art n’y 
peut rien laire. Cette efpèce d’erreur au fiijct 
des Médecins eft encore aflez commune. Je 
connois meme familièrement un homme très 
comme il faut , qui m’honore d’ailleurs d’uné 
grande confiance, mais qui fe moque delamcil-' 
leurc foi du monde, de tout ce qu’on appelle 
Médecine. Il eft très perfuadé que les jours font 
comptés & que tous les fecours humains ^ne 
font pas capables de déranger ce cornptc. Ainlî 
fuivant lui, faignez ce pleurétique , ou ne le lài- 
gnez pas , ufez d’aftringents pour arrêter cette 
hémoragie, ou laificz couler le fang à grands flots: 
abandonnez cct homme à un amas d’humeurs qui 
vont le fufibquer , ou aidez le par un vomitif qui 
le rend promptement h la vie ; cela eft tout é- 
gal; il en feroit également revenu, quand vous' 
n'auriez fait aucun remède , comme il mourra 

cercai- 
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•erainement malgré tous vos fecours* fi fon heu* 
re efi venue. Tous les' gens infltùits fçavcnt cé 
•qui a donné lieu à cette erreut fur la fanté; 
C’eft une queftion trop épineufe à difcuter pour 
un Médecin: laifibns la aux Théologiens qui ne 
l’agitent jamais qu’à regrets quand ils font raifon- 
nables, ou qui fe fâchent toujours, quand ils ai- 
ment à en parler. Contentons nous de faire re- 
marquer que les conféquences en font ridicules. 
Mes jours font comptés ; je vais donc me jet- 
ter du haut de cette tour ; car fi mon heure n’eft 
pas venue , je tomberai doucement fur les jam- 
bes, fans me faire le moindre mal; fi au con- 
traire, il faut également que je périflè. Com- 
me , Dieu merci , ceux qui foutiennent cette thé- 
fe, n’en tentent pas les conféquences, nous avons 
droit de nous perfuader qu’il y a chez eux plus 
d’entêtement;, qu’une vraie perfüafion. 

J’en ai vu d’autres qui fe perfuadent que tous 
les. maux venant de la main de Dieu doivent 
être fupportés, fans chercher à s’en défaire. A- 
voir recours aux hommes eft pour eux un cri* 
me de rébellion contre la volonté du grand Maî- 
tre. Ces cas arrivent rarement, & un Médecin 
a peine à fe perfuader des travaux qu’ils procu- 
rent h-moins qu’il n’en ait fait lui-même l’expé* 
rience. Je fuis dans le cas d’en rendre compte j 
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rayiit éprouvé vis-a-vis d’une malade qui tt’a 
été récommandéc par beaucoup de gens comme 
il faut. Tout le monde a été étonné de la promp-* 
titude de fa cure, mais j’avoue que je ne la dois 
qu’à la facilité avec laquelle j’ai pu lui perfuader 
qu’elle devoit cmbraiTcr le régime & exécuter les 
remèdes qui convenoient à fon état déplorable, 
ce qu’elle a fait après deux ou trois converfa- 
tions, avec une docilité & môme une confiance 
h laquelle ie ne me ferois point attendu. Que le 
fort de riioinme eft donc à plaindre , puisqu’à 
ces principes nécefiàires de dellrufüon qu’il por- 
te en lui - même , il en ajoute encore d’acceflbi- 
res par les erreurs de fon efprit , & que tout ce 
qu’il voit, tout ce qu’il chérit, tout ce qu’il pré- 
féré , contribue conilamment à les entretenir ou ï 
les faire naître. < 

On eft abondant malgré foi quand on eft fur 
cette matière; mais je m’arrête, parccque j’en 
ai afièz dit pour les gens fages, ou pour ceux 
qui ont de la difpoiîtion h devenir tels; & j’en ai 
trop dit pour ceux qui ne veulent être inftruits 
q«e par l’excès du malheur.' On vous a averti 
ànèz long-tems, & par trop de voix que vous 
auriez dû refpeéier, que cet abîme eft profond. 
Apréfent vous en êtes convaincu , parce que vous 
y- êtes précipité, il eft trop tard «pour vous en 
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tirer, Ainfi fommes - nous forcés de le dire ou 
de le penfer tous les jours à l’égard de tant de 
gens qui , comme vient de le dire Frédéric Ho(F- 
manj nous prient, nous ordonnent de les guérir* 
nous fommes fourds, malgré nous, à ces prières 
& même à ces ordres, fuflènt-ils émanés des prin- 
ces les plus puiflàns & les plus redoutables. Tan- 
tôt nos cordaux font trop courts pour atteindre à 
la profondeur du précipice, & tantôt ils font trop 
délicats, ils; fe rompent malgré toute la douceur 
avec laquelle nous les manions* 

Mais en convenant que le fort des hommes elt 
malheureux , il faut auffi avouer que celui d’un 
Médecin qui a l’ame fenfible , & qui a allez de lu- 
mières pour être convaincu du peu qu’il peut fai* 
re dans la plupart des cas qui fe préfentent, n’eft 
pas fort agréable. 
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'CAPITRE SIXIEME. 

Des Remèdes. 

T vulgaire n’eft pas fujet à moins d’erreurs 
fur les remèdes , que fur ceux qui les adminillrenr. 
Il y en a très peu qui attendent la fanté du Mé- 
decin , mais presque tous de la vertu des remè- 
des. Ils ignorent que c’eft la main qui dirige, 
qui prémièrement opère la guérifon, & que ce 
n’eft que pareeque le Médecin a mûrement ré- 
fléchi fur l’état & le vrai caraétère de la mala- 
die, qu’il a évalué les difpoGtions & les forces 
aéhielles du malade, qu’il a bien mefuré la cor- 
refpondance des folides avec les fluides, qu’il a 
balancé le ton des nerfs par l’examen varié des 
aétions qui en réfultent, qu’il a enfin fingulière- 
ment, & très curieufement examiné l’état des 
vifeeres, & fur tout de l’eflomac; que c’eft en un 
mot après un grand nombre de confidérations 
apuyées fur des principes très certains , qu’il fe dé- 
termine à ordonner le médicament qui vous eft 
propre, &dont les effeéls juftifient le choix qu’il 
en a fait. 

Ce n’eft que dans notre art, qu’on a l’injufti- 
ce de priver celui qui opère, de la gloire qui lui 
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«ïl duc, quand il a travaillé avec flicccs. On 

n’a jamais penfé à faire l’éloge d’une battrie de 
canons qui a renverfé des murailles, d’un archet 
qui tire des fons mélodieux d’un violon ou d’un 
autre inftrument; d’un pinceau, ou d’un cifeau 
dont fe font fervi un peintre ou un fculpteur pour 
faire des chef-d’œuvres ; ce font les perfonnes qui 
ont fçu diriger, ou manier ces inftruments, aux 
quelles fe raporte toute la gloire. Pourquoi n’en 
feroit-il pas de même pour les rémedes? Ce ne 
font pas eux qui ont feit de ce fquélette am- 
bulant , un homme qui étonne par fa force & 
fon embonpoint; mais bien le Médecin qui 
a fçu avec autant d’intelligence que de fagacité , 
mettre en ufage tous les moyens de fon art, pour 
tailler, ainfi que le dit Hipocrate, cette belle fanté 
qui eft toute fon ouvrage. 

Si un remède appliqué une fois avec fuccès, 
à un genre de maladies , en guériflbit toutes les 
efpèces , aurions-nous befoin de tant d’étude pour 
exercer la Médecine? (Jet art ne feroit plus qu’un 
protocolle de recettes qui feroient bientôt era- - 
preintes dans la mémoire ; mais il n’en ell pas ainfi. 
L’expérience nous prouve tous les jours le con- 
traire. Le quinquina fe laflè, & même depuis 
long-temps, de guérir les fievres intermittentes 
dont il avok été jugé le fpccifique, je l’ai vu 
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donner, pendant fix mois, non feulement fansfue- 
cès , mais encore à l’entiere dcftrudüon de la fan- 
té du malade. 

L’application des remèdes fuppofe de grandes 
lumières dans celui qui les ordonne, i La co- 
noilTance analitique des chofes qu’il prefcrit. s», 
celle du fujet qui doit les prendre. 11 faut à ceux- 1 
ci des fortifiants, à ceux là des évacuants, aux 
ims de caïmans , aux autres des ftimulants. Dans 
CCS différentes dalles il faut encore choifir ceux, 
qui par telle ou telle venu qui leur eft finguliet 
rement propre , conviennent fpécialement & par 
préférence à remplir telle indication qui fe pré- 
fente. Mais cela ne fuffit pas ; on doit dans l’or- 
■dre de ces remèdes propres à remplir des indi- 
cations particulières, fçavoir connoître & préfé- 
rer ceux qui peuvent fatisfaire à la fois à plus 
d’indications. Ainfi après tant de conditions qui doi- 
vent accompagner l’emploi des remèdes pour que 
félon l’expreflion deClalien, ils-viennentdelamain 
fécourable de Dieu ; qui ofera fe perfuader encore 
que la cure d’une maladie doit leur être attribuée ,• 
ofera bien affurer qu’il fait obfcur en plain midi.^ 
De là il eft aifé de conclure quelle eft la té- 
mérité des perfonnes qui prennent des drogues 
de toutes mains , & qui quelques fois s’en ordon- 
nent ellçs- mêmes. 'Il n’y a pasiong-mmps que 
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j’ai vu un malade qui n’a pu fe relever par aucun 
fecoursde l’art, des effets d’un hidragoque très or- 
dinaire qu’il s’étoit préparé. Ces exemples ne 
font pas rares. Une mere perd fa fille unique, 

' qui, par pure complaifance pour elle, prend 
une dofe de poudre qui n’étoit connue de l’une, 
ni de l’autre. Les purgatifs , même les plus doux, 
n’agifîènt que par un fel qui irrite plus ou moins " 
les glandes du ventricule ou des intclUns. Il y 
a en a qui ftimulent avec tant de douceur, qu’on 
croit devoir raifonnablemcnt fuppofer, qu’ils font 
toujours fans danger. Cependant meme pour ceux 
de cet ordre , il arrive trop fou vent que nous fom- 
mes trompés. Quelle raifon pour ne point ac- 
corder fi aiféraent aux malades des Médecines 
de précaution ! Ceux qui vivent avec la pharma- 
cie, ne manquent jamais de prétexte apparent 
pour folliciter des remèdes: heureux quand ils ont 
des Médecins qui ne manquent point de lumiè- 
res pour diftingucr leurs vrais befoins, & aflèz 
* de franchife pour, réfiller à leurs caprices ! 

Un autre erreur du vulgaire qui eft diamétra- 
lement oppofée à l’autre ; c’eft de n’attribuer au* 
cune vertu aux remèdes, prenez en ; n’en prenez 
pas, vous guérirez également. Comme en etfec 
quelques uns avec ce faml préjugé , n’onc 
point lailfé de rechaper des maladies les plus fé- 
L4 
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rieufes, ils prennent ces cas particuliers poiir 
une expérience générale & croyent de bonne foi , 
que la Nature feule pourra toujours les tirer des 
mêmes pas, fans les fecours de l’art. Ce que 
j’ai dit dans le Chapitre précédent étant plus que 
fuffifant pour prouver le ridicule d’une pareille 
prétention , je n’en parlerai pas d’avantage dans 
celui - ci. 

Une autre erreur & très grande & très géné- 
rale, même parmi les gens inllruits, c’eft,en 
méprifàut 1 ulàge des remèdes, de ne pas s’apper- 
cevoir qu’on en prend tous les jours ou de très 
bons, ou de fouverainement contraires. Croit-» 
on que l’eau, le vin ainfi que tous les autres li- 
quides dont on fe fert pour étancher lafoif, foient 
des boilTons purement indifférentes? L’eau eft re- 
gardée par Celfe, Frédéric Hoffman, & par bien 
d’autres, comme une Médecine prélbrv'ative pré- 
férable a toutes celles qu’on a jamais pu imagi-» 
ner. Le vin eft confeillé par une infinité d’Au- 
teurs pour animer les fluides fubtils qui portent 
h vie à toutes les parties du corps. Les pains , 
fuivant leurs différentes compoficions, font dans 
la claflè des vrais remèdes depuis la naiflànce de 
la Médecine : ils font aufli nuifibles & très nui-» 
fibles dans certains cas. Chaque légume à fa ver- 
' tu qui lui eft propre & qui ne convient pas éga- 
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Jement à tout le monde: les pois lâchent le vem 
ire & aident fuivant l’expérience , à diminuer Iç 
calcul. Les Arabes ont cru que les bouillons de 
lentille étoient admirables pour faire pouflèr la 
petite vérole; mais je ne confeillcrai ce moyen ' 
à perfonne. Par combien d’autorités refpeéla,- 
bles, & d’expériences heureufes ne connoit-oq 
point dans le navet fur tout dans certaines ef- 
pèces, des qualités éminentes dans les affeétions 
de la poitrine, & pour calmer les toux les plus 
opiniâtres? Qui eft-ce qui ignore que la carot- 
te, les panais, les afperges, le perfil, la chico- 
rée, la laitue ^entrent joumellemeni dans la com- 
pofition des remèdes à caufe de leur vertu cal- 
mante & apéritive. L’oignon & toute fes efpé- 
ces nous fouminbnt des remèdes puiflànts. Ga- 
lien appelloit l’ail la thériaque des payfans; on le 
donne aux enfants pour tuer les vers. 11 entre 
dans un remède très eftimé contre la rage ; on 
le confeille dans le calcul. Mais qui prendra ^ 
bien garde à leur caufticité, pourra aifément fe 
perfuader que pour tous ceux qui ont la fibre ir- 
ritable, l’ufage de toutes les efpèces d’oignon, 
eft très dangereux. Le choux rouge , dont on 
fait fi grand ufage en Hollande & en Allemagne, 
font des remèdes célébrés par des Auteurs du pré- 
mierrang pour calmer, évacuer avec douceu::, 
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& fondre les mucoCtés les plus rebelles. Prelquè 
tout le monde l^t le cas qu’on fait des bouil- 
lons de choux rouges dans tertaines maladies chro- 
niques; mais ce que bien des perfonnes peuvent 
Ignorer, c’eft que ces bouillons font d’une ver- 
tu bien fupérieure,fi aux feuilles de choux rouge,' 
on ajoute le crefîbn d’eau, le liere terrellre, les 
épinars , les afperges , la racine de chicorée , & 
lès feuilles d’ortie mone. 

Enfin les fruits, le fcl, le poivre, les aroma- 
tes, l’huile, le vinaigre & tant d’autres choies 
qui entrent dans la nourriture animale n’ont - el- 
les point des venus connûes pour être favorables 
aux uns , & très pemicieufes aux autres ? L’air 
lui -même n’eft-il pas tantôt un remède, & tan- 
tôt un poifon ? Puis donc que tout ce que nous 
buvons, mangeons, & refpirons eft médicamen- 
teux, il eft clair, que ceux qui dilènt qu’on n’a 
pas befoin de remèdes, en prenent tous les jours, 
& en font habituellement foulagés ou blclTés , fans 
s’en apercevoir. Il vaudroit beaucoup mieux pour 
leur fanté, qu’ils fulTent bien perfuadés de cette 
vérité : ils en tireroient au moins l’avantage de le 
laiflèr éclairer. fur ce qui leur eft bon on nuifi- 
ble. Il eft vrai que l’ufage eft un grand précep- 
teur fur cette matière , & que de vrais & francs 
gourmands font devenus fobres , & ont fend par 
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expérience la nécelGté du choix dans les aliments. 
Cependant les confeils d’un Médecin pourroient 
abréger ce cours d’expérience toujours très labo- 
rieux & & fouvent funefte. Une • grande erreiH* 
qu’on voit regner très comunément, c’eft d’adop- 
ter des remèdes dans certains temps & Ihifons^ 
comme fi on étoit fur d’être toujours également 
dispofé a les prendre avec fuccès. Ainfi l’un 
prend un lavement tous les jours , parce qu il n a 
pas la patience d’attendre fi la nature fera fon de- 
voir, un autre fc purge tous les mois, quoique 
la veille il ait été très facilement à b felle. Un 
troifième fe fait faigner à chaque printemps , quoi- 
qu’il foit prouvé qu’il n’a pas plus defang & d’ef- 
prits qu’il ne lui en faut. Un quatrième croi- 
roit expirer dans le cours d un longe fâcheux, 
s’il n’alRiroit fon exiftence par quelques cuille- 
rées d’un élixir renommé. Ainfi tous fe rendent 
éfclaves d’un remède qu’ils croyent leur, être très 
profitable, & qui fouvent produit en eux des 
gennes de maladies chroniques fouvent incurables. 
<^ue d’étifies procurées par des faignées de fanta- 
fie ! Que d’éftomacs paralitifés par des mouvcf 
ments forcés occafionnés par ces précieux élixirs.! 
Que d’inteftins delTéchés, irrités, corrodés par- 
les purgatifs d’habitude ! Que de fibres racor- 
nies par les gouttes fortifiantes ! Que de nerfs ir- 
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régulièrement agités par les violents antispasmo 
diques! On ne fçauroit s’eftimer aiTéz heureux 
quand on tombe entre les mains d’un Médecin 
qui s’atache à infpirer afléz de courage pour fé- 
couer le joug de toutes ces fervitudes dont on 
eft tout étonné de fe trouver affranchi, fans que 
la Nature en foit aucunement dérangée. 

Pour guérir les hommes de cette habitude de 
prendre des remèdes , & toujours ceux qu’ils ont 
d’abord adopté , rien de plus efficace que de leur 
faire quelques reflexions fur l’inconféquence de 
leur conduite. lo. Ils ignorent la pluspart du 
temps & la compofition & la raifon pour laquel- 
le ils la prennent. 20 . En fuppofant qu’ils la con- 
noiflent & qu’ils ayent des raifons pour en faire 
ufage, penfent-ils donc que ces mêmes raifons 
peuvent fubfifter long-temps. L’état du corps 
que les Médecins nomment idiofincrafie, eft fi 
variable, qu’il n’eft pas poflîble que les mêmes 
caufes fubfiftent long- temps. Comme il eft prou- 
vé que des caufes aéhielles dépend toute l’effi- 
cacité d’un remède , il s’en fuit que tel qui vous 
a proflité il y a 6 mois, vous eft très nuifible 
aujourd’hui. Il faut un raport fi exaft entre l’ac- 
tion d’un remède & la réaébon des folides, qu’- 
Hipocrate aflure que c’eft par le plus petit excès 
de l’un ou de l’autre , que les corps font eflea- 
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dellement bleflès. Vous êtes foible par exemple., 
& vous prenez tous les jours quelque chofe d’é- 
nergique^ il faut nécefTairement que vous en foyez 
opprimé ; par une raifon contraire vous êtes ro- 
bufte & vous ufez habituellement d’un remède 
foible i il ne produira d’autre eflPet, que d’entre- 
tenir, de cantoner, & irriter le vice que vous 
voulez détruire, & d’exciter continuellement des 
troubles qu’ancun autre n’aura plus k force de 
calmer. 

L’age n’aporte pas moins de différence dans 
l’aétion des remèdes. Qui ignore combien ceti- 
ran de nos jours change eflèntiellement la fubftan- 
ce folide de nos corps, & par conféquent la crafe 
& le mouvement de tous les fluides. C’eft k des- 
fus qu’on fe fait principalement illufion. On ai- 
me à fe faire longtemps des compliments fur la 
fraicheur de fa peau dont les rides & k roi- 
deur devroient nous avertir d’afféz bonne heure 
que ce voile délicat qui nous couvre n’eft plus 
fi aifément arrofé de cette fine férofité qui en 
entretient k blancheur & k douceur; que nos 
mufcles n’ont plusk même foupleffe, nos fibres 
& nos nerfs k même égalité dans les mouvements 
volontaires. 

Si on fait encore attention aux maladies qui 
fout propres h chaque âge, qui changent du tout 

t ' 
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âütout nôtre tempérament il: y a de triftes hérita^ 
ges de nos parents qui fe manifeftent , les uns 
dans l’enlànce, les autres dans l’age viril, les au- 
tres enfin dans la vieilIelTe;. & qui ferablables à 
•des ennemis ftirieux long-temps enchainés s’élan- 
<ent avec une fougue qui défoie en un inftant , tou- 
,te notre exiftence dont ils changent toutes lesdif- 
pofirions fur lesquelles onavoiteru pouvoir comp- 
ter julqu’alors. , : 

Le fexe ordinairement plus facile encore à ft 
laificr aller à ces remèdes -d’habitude, eft précife- 
•ment celui là qui ils conviennent le moins , par 
4e nombre & la fréquence des mutations aux> 
quelles il eft fujet. Il ignore fans doute combien 
•nous apportons de précautions, même lorfque-la 
nécelïïté nous oblige à leur ordonner quelque cho- 
ie. Avec quel foin un bon Médecin, n’exami- 
ne ^t-il pas 1 état aéluel d’une femme auparavant 
d établir (à méthode curative. Il -fçait' par expé- 
rience h combien de maux & de douleurs elle 
peut être expofée par le défaut de 'l’attention la 
plus légère ; malheur ^ celui qui en ignore * tous les 
détails. Quelle délicateflè dans le taft, quelle fi- 
neflê dans le difeemement, quel irfàge du mon- 
de ne faut il pas pour traiter le phifique , ■& plus 
encore le moral de cette partie de l’humanité 
fi-recomandablc par fà douceur &-fes charme», & 
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t intérélTante par fa foibleflè , qu’elle doit pre». 
que toujours en grande partie à fon éducation & 
à nos préjugés. Un peu d’ambro 'ou de mufc, 
quelques gouttes d’eau de fleur d’orange trouvent 
telle femme dans une difpofition à lui faire elIU- 
yer des convulfions mortelles. Le Ample firop de 
pavot donne à d’autres des vertiges & des vomis- 
fements; le Mars qu’on prodigue au fexe avec 
tant de profufion & d’alTurance, peut produire & 
produit en effet les fimtomes le plus dangereux; 
les hémoragies, les ftafes du fangdans les vifcères, 
les maux de gorge , ainfl que je lai vu arriver 
plus d’une fois; les inflammations, des obftruc- 
tions opiniâtres, des tubercules fchirreux , l’œde- 
me, enfin bien des maux pour-une partie desquels 
on creiroit pouvoir ordonner la choie même qui 
les a procuré. Vous prenez depuis quelques an- 
'nées ce remède favori, qui vous entretient dans 
vos maux & votre langueur, combien de temps vouà 
fàudra-t-il encore pour vous perfuader que vous 
êtes dans l’erreur la plus funefte. Si vous conti- 
nuez quelques mois , 1 incurabilité fera le fruit dé- 
plorable de votre entêtement.' - 

Enfin rien n’aporte de changement plus fréquent 
dans notre manière d’être, 'que les paflîons. Ce- 
pendant l’homme qui prend un remède d’habitu- 
de n’a pas plus d’égard aux temps orageux quau 
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^our ferain pôur en faire ufagè. Les anciens brft 
tcrtainenicnt eu grand tort de penfer que les paf^ 
iîons ne font que les caufes éloignées des mala* 
dies ; nous pouvons bien les regarder comme pro- 
chaines , par l’adivité avec laquelle elles troublent 
J’harmonie des fonélions naturelles & volontaires ; 
c’eft ce qui ha pas befoin de preuve puisqu’un 
chacun en fait journellement l’expérience* , : 

■ Ce qui doit encore rendre difficile pour les re- 
mèdes qu’on ne connoit point, c’eft cette antipathie 
naturelle & invincible qui régne entre nous & quan- 
tité de chofes que nous ignorons. Cette antipa- 
thie même eft d’autant plus à craindre quelle n’eft 
pas toujours née avec nous. Elle arrive quelque- 
fois occafionnellement. Telle femme dans certains 
états a toutes les douceurs en horreur, qui aupa- 
ravant fe régalait avec beaucoup de fucreries ; une 
autre redoute les plus légères odeurs. Un peu 
de firop de rofe folutif a éteint les jours d’une 
Dame Romaine quiavoit un fièvre tierce fans dan- 
ger. L’odeur feule de la rofe en fait tomber d’au- 
tres en fincope. Les mémoires des curieux de 
la Nature racontent qu’un jeune homme avoit re- 
marqué qu’il n’avoit jamais porté de rofe au néz, 
fans être fur le champ attaqué d’un Rhume de 
cerveau fort incomode. Je connois des perfon- 
hes qui airaeroient mieux fe pallèr de manger 

- que 
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que de toucher à des mets préparés avec tel aro- 
mate que ce puifTe être. Le fleur d orange caufè 
des coliques à quelques unes. Le heure produit 
chez d’autres des voiniflènicnts , des inquiétudes, 
des hémorragies. On connoit des exemples d’ert* 
fonts qui , dès leur naiflànce , ont témoigné con- 
tre le lait Une antipathie qu’il n’ont jamais pu 
vaincre ; un bouillon de veau purge certaines per- 
fonnes fuflifoment; & il efl: h préfumer qu’une 
médecine en règle leur occafionneroit une fuper- 
piirgation mortelle. Il y en a d’autres qui ne 
peuvent refpirer l’odeur du caffé , fans avoir des 
envies de vomir & Boele raconte que quelqu’un, 
pour avoir pris un taflè ordinaire de caffé, effu- 
j'a des vomifîèments plus abondants , & avec plus 
de violence que ne peut l’occafionner l’émétique. 
Bonnet (a} raporte avoir connu quelqu’un à 
qui on n’avoit jamais donné le fel de tartre ou 
quelqu’une de fes préparations, fans lui procurer 
des fueurs & des angoiflès mortelles. On ne fi- 
niroit pas fi on vouloir citer les exemples d’an- 
tipathie qui font raportés par des Obfervateurs 
dignes de foi. 

Enfin pour engager encore plus ceux qui font 
fujets à prendre des remèdes d’habitude, à lei 

Qa') Med. Sept. P. ii, P. 385. 
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abandonner; j’ofe aflurer avoir tiré plufieurs pef'« 
fonnes d’un état de raalaife & d’infirmité habi- 
tuelle, feulement en leur faifhnt quitter ces for- 
tes de remèdes , & en leur préferivant un bon ré* 
gime. Je crois qu’il n’y a guere de Médecins qui 
Ç’en puiflènt dire autant. Qu’on refte donc bien 
perfuadé que les remèdes n’agifient lo. que par 
i’habilcté de la main, qui les adminiflre; a®, qu’il 
fcut pour diriger leur aftion , connoître les divers 
tempéraments des corp^ , & dans le même indi- 
vidu les différences occafionnées par l’age ou par 
des caufés accidentelles. 3*. Que malgré toutes 
les connoifiances , & précautions rcquifes, il eft 
encore pofliblc qu’un remède augmente ou en- 
tictiene la maladie par quelque antipathie égale- 
ment ignorée du malade & du Médecin. 40. En- 
fin qu'il cil tout -<i- fait déraifonnable de donner 
dps remèdes fans de bonnes raifons, &que ceux 
qui ne font pas capables d’en juger, font foux de 
les prendre fans d’autres conlèils que deux- mê- 
mes, ou d’autres encore moins capables d’en ju- 
ger qu’eux. 

Enfin une Erreur "des plus déplorables, c’eft la 
mode. Que perlbnne ne s’offense de ce que je 
vajs dire: ce vice a été trop général, & l’efl en- 
core aujourd’hui, pour qu’on puifiè raifonnable- 
ment fuppofer que j’ayq quelqu’un particulièrc- 
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nient en vue. 'De tout temps il a régné des 
modes parmi les hommes, pareequ’il a toujours 
été nécelïïûre de fatisfuire à leur caprice & à leur 
inconfiance. Il n’efl pas furprenant que les mo- 
des ayent aufli varié dans le traitement de la fàn- 
tc. 11 efl cependant bien fâcheux que par la mê- 
me raifon qu’une Élégante célèbre donne le ton 
aux femmes de bon goût, quelqu’un puiflè le don- 
ner auffi pour le régime & les remèdes qui ne 
décident de rien moins que de la vie. Tantôt 
la faignée cfl à la mode , & tantôt elle efl tel- 
lement proferite, qu’un Médecin raifonnable doit 
fe hafiirder à perdre fou crédit par la fermeté 
avec laquelle il requiert qu’on en fafle une donc 
dépend la vie du malade. Tantôt les purga- 
tions, tantôt les vomitifs, aujourd’hui des baiio^ 
froids, demain les bains tiédes, une fois Icsboist 
fons froides, une autre les chaudes. Quel cata- 
logue immenfe ne feroit-on pas de tous les re- 
mèdes dont le crédit a varié fuivant le ton qu^ 
la fàntafie leur a donné. Contentons nous d’atta- 
quer les erreurs de nos joiurs en déplorant d’a- 
vance le malheur de notre poflérité qui proba- 
blement ne fera pas à ces égards plus raifbnna- 
ble que nous* 

Elles confiflcnt principalement dans l’ufage des 
fréquentes faignées, des boÜTons, des 
M a 
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modiques & du tabac. Toutes ces ebofes font 
ou bonnes ou indiflerentes en elles- mômes ; ce 
n’eft que Pufage exxeflif ou déplacé qu’on en 
fait qui mérite le bldme , & c’eft fur quoi vont s’é- 
tendre mes réflexions. 

Je connois & me fais gloire de connoître tous 
les avantages de la faignée. Je fçais que c’eft un 
remède énergique qui produit les eflets les moins 
efpérés lors qu’il eft employé avec connoiflànce ; 
mais c’eft par cette raifon môme qu’il eft éner- 
gique, & pour ainfi dire decifif, qu’jl doit être 
plus rare , & qu’on doit fur- tout craindre de 
l’employer fans des indications preftàntes. Je dois 
avouer qu’il eft des tempéraments , & des pays 
où de telles indications font très rares. Ceux 
même qui ont fait les éloges les plus outrés de 
la faignée , conviennent que les corps gras & re- 
plets, qui ont les veines petites, la fibre lâche, 
doivent autant que cela eft pofllble, être aidés 
par un autre remède , quoique les humeurs cou- 
lent en eux avec une extrême lenteur. On 
a toujours remarqué que ceux qui ont le corps 
ânfi conftitué , fouflroient toujours après la faignée 
une prompte proftration de forces, & que les 
maux pour Ics-quels on la leur avoit imprude- 
ment fait adminiftrer, bien loin d’être foulagés, 
devenoient plus incomodes , & plus longs & plus 
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opiniâtres. C’ell un préjugé fore dangereux , quoi- 
que très commun, de croire qu’un homme puis- 
fane & bien coloré puille plus facilement fouîlVir 
la perte de fon Hing que celui qui eft maigre & 
d’un tein peu avantageux. Les expériences nous 
prouvent que le dernier a les vaiflcaux plus apa- 
rents, les canaux & tous les couloirs beaucoup 
plus amples , & le cœur plus grand : par confequont 
la làignée lui eft plus nécdîàire; & quand on la 
fait fans nécefllté, elle eft beaucoup moins dan- 
gereufe pour lui. Les partifans de la faigaiée con- 
viennent encore, qu’elle n’eft point praticable vis- 
à-vis des perfonnes attaquées, de maladies len- 
tes & Chroniques vis- à - vis de celles qui 
font délicates, qui ont l’eftomac foible, les 
digeftions laborieufes, les prémieres voyes far- 
cies d’humeurs , qui pèchent plus par la len- 
teur que par .leur qualité, vis-à-vis encore de 
celles dont les travaux peu agréables & férieux , 
les inquiétudes, les chagrins ont occafionné cet- 
te diflipation d’efprits fi peu connue & qu’on ne 
ménage point afi'éz; ils avouent que dans tous ces 
cas il vaut beaucoup mieux avoir recours h d’au- 
tres moyens pour remédier à la grande plénitude. 
Toutes CCS confiJérations font plus générales qu’on 
ne l’imagine, llirtout par raport h certains cli- 
mats , & j’ofe dire dans presque tous les pays du 
M 3 
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inonde, où il femble que Thumanité fc rapetifîè 
Joignons y encore l’expérience certaine que nous 
avons de l’efficacité , & de la promptitude avec la- 
quelle la ffiignée fupprime la pcrfpiration. Que 
. ceux que en connoilîènt la ncceffité & les avan- 
tages , en balancent la perte , avec le bien , qu’on 
peut fe promettre de la faignéc. D’ailleurs, fî 
on fçavoit quelle précaution exige ce remède a- 
vant & après l’avoir adniinifiré, on n’cn ufcroit 
pas auffi leftemcnt qu’on le fait aujourd’hui , à 
peine avons-nous le temps de nous rendre quand 
un malade nous appelle pour lui confeillcr une 
faignée; fouvent nous trouvons le fang dans le 
baffin. Il eft des faignées d’étiquette pour lesquel- 
les on croit n’avoir pas befoin du confcil de qui 
que ce foit. Les gens même les plus communs 
en ont d’ufage & de bicnféance : que de préjugés , 
que d’entêtements , que d’ignorance à ce fujet, 
' que de Ibibleflc dans ceux qui font faits pour s’y 
oppofer avec fermeté ; que de fang répandu je no 
dis pas inutillcment , car ce ne feroit pas un grand 
mal, mais à Ja perte évidente le l’humanité! 

Je penfe qu’après Ces reflexions ou plutôt ce 
canevas de reflexions, les perfonnes raifonnables 
ne permetront pas fi facilement qu’on répande leur 
fang, & qu’au moins elles demenderont aupara- 
Vîmt ^e confcil d’un homme éclairé & capable de 
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Juçer des contrindications que leur conrtitution 
naturelle, ou accidentelle y oppofent. Que per- 
fonne néantmoins ne prenne occafion de ce que 
je viens de dire , pour conclure que je fuis uii 
antagonifte de la faignée. Nous fommes dalisuû 
temps ou on diflribue fi aifément des réputations fuî- 
vanc l’occafion qu’on en trouve, qu’il faut autant: 
qu’il eft pofiible , parer h tous fentiments équivoques. 

La même franchife avec laquelle , je viens , 
d’indiquer les cas où la laignée ell: dangereufe, 

& j’afïïire que ces cas font très ordinaires, va 
aufïï me guider pour expofer ceux où je la crois 
utile. Je le répété encore & j’en conviens avet 
tous ceux qui ont une idée avantageufe de la fai- 
gnée , que je ne connois point de remède daris 
la nature d’une clficacité aulfi marquée , & aiiP- 
fi prompte. La nature nous aprend que les hom- 
mes font fujets à des réplétions de fing par les 
effets heureux ou malheureux qu’elle fait pouf fe 
décharger. Dans les femmes les pertes de fàng 
-qu’elles efllij’ent tous les mois, & dont le déran- 
gement leur procure quelque fois des fympto- 
mes effrayants, les faignements de nés chez les 
jeunes gens, & le 6ux des hémeroides chez les 
hommes faits, fi, ces évacuations fuprimées, il 
fe montre des fignes évidents de pléthore , c’eft 
fans doute à nous, qui fommes les Minifircs de la 
M 4 
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Nature à fuivre la route qu’elle nous a tracé;- mais 
encore alors , qu’on ne s’imagine pas , que la lài» 
gnée eft toujours indiquée. J’ai l’expérience du 
contraire. J’ai aidé en pluficurs de ces-circon- 
ftances fans le fecours de cette évacuation que je 
croyois devoir éviter à caufe des contrindications 
très évidentes. C’eft une grande raifon pour ne 
point croire aux aparenccs en matière de flinté, 
& pour confulter Ton Médecin , quelque connois- 
fance qu’on croj'c avoir de fon état avant de fe 
refoudre à fe faire faigner. 

A legard de tout les cas de pléthore Ihngui- 
ne, & d’inflamations générales, ou particulières, 
fl je voulois les détailler j’cmrcrois dans une ca* 
riere qui metroit à l’écart les fujets clîèntiels que 
je me fuis propofé de traiter. Je me contente- 
rai de dire que tous les cas tels qu’on veuille les 
fupppfer, à-moins qu’ils ne foyent abfolumcnt dé- 
pouillés de toute circonftancc , peuvent être é- 
quivoques pour indiquer précifément les faignées, 
Ainfi la rétention des mois, l’interruption d’un 
hémoragie, de violents maux de tête, des ver- 
tiges & bourdonnements avant-coureurs de l’apo- 
plexie , les fièvres aigues , la pleuréfie , la phré- 
néfie, la fquinance , la néphrétique les pléthores 
des femmes enceintes &c. &c. tous ces états en 
général demandent la faignée, mais tous les pra- 
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ticiens fcavenc mieux que moi qu’ils ne font pas 
fans exception: mais comme ce n’efl: point orrli- 
nairement dans ces occafions, que le vulgaire 
eft maître de fe livrer à fes préiu.;;és ; il dl tout- 
à-fait de mon devoir de garder là-delTus un grand 
filence. Les boiiïôns chaudes, de chocolat, de 
thee & de caft’é ont dans le co nmcnccmcnt étd 
propofees comme des remèdes; & les grands 
éloges avec lesquels ces remèdes ont ètè célé- 
brés des leur naiOànce les ont tellement mis à 
la mode , qu’elles font aujourd’hui conflicrées par 
l’ufage. On ne boit plus ces chofes par befoin , 
mais par amufe nent , par habitude & pour ainfi di- 
re fans réflexion. 

Il en eft de même de l'eau froide; elle efl af- 
féz à la mode chez quelques perflmnes , & on en- 
ufe fans fe douter, que même hors des cas de 
ces grandes chaleurs, où tout le monde fçait qu’el- 
le eft mortelle; il y en a encore beaucoup d’au- 
tres où elle pofe les fondements des maladies 
longues & incurables. Mais j’aurai tant d’oc- 
cafions de dire ma façon de penfer fur toutes ces 
chofes dans le dernier chapitre, que je ne pou- 
-rais m’étendre ici d’avantage, fans m’expofet 
dans la fuite à des répétions ennuyeufes. 

Les bains'ne méritent pas moins notre atten- 
.tion: froids ou chauds, ils font extrêmes, & de- 
M J 
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mandent par confcqu?nt des cas extrêmes qui né 
• font certainement pas ordinaires. Les riédes font 
ceux qui employés avec précaution conviennent 
le plus généralement , & pfoduifent auffi des ef- 
fets plus folides, quoique plus lents. Je ne pré- 
tends pas néantmoins effrayer ceux qui prenent 
les bains froids ; il eft des tempéraments auxquels 
ils conviennent & qui en deviennent encore plus 
fons. Il en eft auffi auxquels il a Pair de con- 
venir, mais qui en feront les viéfimes. Il faut 
que la conftitution (oit bien calme , faine & 
légère pour s’accomoder conftamment du bain 
froid. 

Pour ce qui concerne les antispasmodiques. 
Us ont aujourd’hui une vogue qui femble en af- 
furer le régné , & renverfer la réputation de ceux 
qui auroient la hardieflè de blâmer l’ertime géné- 
rale qu’on en fait. C’eft la condition néceflàiife 
des amis ' de la vérité de s’expofer h la critique. 
S’il étoit queftion d’un remède dont l’emploi ne 
‘ fe fit jamais que par Torde de fon Médecin , je 
ne m’occuperois point ici à en montrer les abus; 
pareeque je n’ignore point qu’il y a des circon- 
ftances qui en exigent abfolumcnt ; mais pareeque 
un Médecin aura donné la recette d’un antispas- 
modique ou pareequ’on aura dans une occafioa 
éprouvé du foulageiuent de quelqu’un de ces fpé- 
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cifiques qui ont acquis de la réputation dans lo 
monde, il ne s'en fuit pas, qu’on doive en fai- 
re conftamment ufage. ^Qui dit un antispasmo- 
dique, dit un remède qui calme les nerfs; mai* 
tout le monde fçait que les calmants ne font que 
des paliatifs qui n’otent point la caufe de la ma- 
ladie. Elle va toujours fon train malgré eux , de- 
vient féconde en fymptomes plus effrayants, & 
finit par n’admettre plus d'autre calmant que la 
mon. Il n’eft pas queflion d’endormir les nerfs* 
il faut les guérir ; ce que n’ont point encore 
' .fait, & ne feront jamais les antispasmodiques. 
Je fuivraîs avec plaifir cette matiène ; mais qu’on 
la confulte dans le traité des vapeurs des deux 
fexespar Mr. Pome; & on conviendra bientôt 
avec moi que dans la plupart des maladies, les 
antispasmodiques font les Boureaux des nerfs & 
non leur remèdes. 

Cependant il nous arrive fouvent de trouver 
des malades armés d’un remède dont ils font 
habituellement ufage , fans demander le confeil 
de perfonne. H leur faut de ces phénomènes 
effrayants pour ranimer leur confiance, & leur 
docilité. Alors tout fe manifeflre; le fecret fe dé- 
voile, & le poifon eft mis en évidence. 

Le tabac fut autrefois un remède; il efl: au- 
jourd’hui dans la plupan de ceu.x qui en ufenc 
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ou une affaire de farte qui donne occafion de pla-, 
cer des devifes ou des portraits brillantes , ou 
une inalproprétc inutile, ou un excès qui, en 
poudre , dcrtèche les fibres du cerveau, & en fu- 
mée épuife les fucs digertifs de la bouche & de 
l’crtomac. De cette courte dcfcription l'ur la vé- 
rité de laquelle on peut compt.er, chacun peut 
facilement évaluer les erreurs auxquelles il ert fu- 
jet à cet égard. Ce feroit bien ici l’endroit de 
parler des remèdes de charlatans ou de quelques, 
autres revêtus d’autorité , qui ne valent pas 
mieux; mais je rends trop de jurtice au public,, 
pour m’étendre là-deffus. Nous voyons avec plaifir 
la méfiance presque générale , non feulement des 
gens comme il faut, mais même du peuple pour 
ces fortes de remèdes. Il en ert fatigué; il con- 
noit que nos recettes de la compofition desquel- 
les il peut facilement s’inrtruire, valent bien les 
remèdes envelopés du voile du mirtère, infuffifant 
aujourd’hui pour les rendre recommandables, de 
maniéré qu’il ne nous rerte plus d’autre fentiment 
contre ces différents Auteurs de fecrets , & de 
fpécifiques, que la pitié naturelle, & qu’on doit 
h des gens qui peuvent h peine par le débit, fe 
dédommager des frais de leurs longues & fréquen- 
tes annonces. Il y en a cependant encore quel- 
ques uns qui fe lairtent féduire par les magnifiques 
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^romefles qu’on leur fait. Quoique plus rare- 
ment nous en rencontrons dans la pratique , & 
nous trouvons toujours des viftimes de leur cré- 
dulité. 

Si un Médecin honnête pouvoit être fufceptible 
d’un vil intérêt, il devroit ambitionner tous les 
malades qui ont été prémicrement livrés à l’uftige 
de CCS grands fpécifiques. Ce font eux qui nous 
offrent ces maladies longues, lentes & opiniâtres 
qui exigent des vifites aflidues par l’inquiétude 
des malades qui fe confolcnt de notre préfence. 
Une erreur encore qui mérite bien un peu d’at- 
tention, c’eff l’idée où on efl que nous condam- 
nons 'tous ces prétendus fecrets, à caufe du tort 
que cela fait aux Médecins en général ; la vérité 
néantmoins cft, que le feul motif qui nous en- 
gage à les proferire eff la confervation de l’huma- 
nité. Car, comme je viens de dire, ils ne nous 
font aucun tort. Au contraire , ce malade que 
j’aurois pu guérir en 4 jours, s’il m’eut appellé 
au premier inftant qu’il a fenti la lanté altérée, 
fera obligé d’employer un mois pour fa guérifon , 
pour avoir voulu effayer avec le fccret qu’on 
lui avoit vanté. Quand donc nous élevons la voix ' 
pour condamner ces abus, bien loin d’être animés 
par l’intérêt, il ell évident que nous le faefifions 
au falut du public. 
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par conféqucnc on ne doit jamais expofer fa vie 
en prenant ou un remède qui a été bon dans telle 
ou telle occafion, ou un Ipécifique vanté qu’on 
ne çonnoit pas. 

Ces gens à fecrets & à fpécifiques n’en veulent 
qu’à la bourfe. Les Médecins ne veulent que 
votre fani;é : décidez quels font ceux qui méritent 
k plus voue confiance. 


CHAPITRE SEPTIEME. 

Des Maladies faluîaires. 

Lus les maladies font opiniâtres, plus on 
trouve de gens qui préfentent des confeils pour 
les guérir. La Nature n’a fouvent d’autres res- 
fources pour éviter un grand mal , que d’en 
procurer un plus petit. Ne point lui obéir 
alors , c’eil s’expofer à une punition certain 
ne. Cet homme a des fueurs incommodes, des 
éruptions cutanées, des glandes érodées qui lais- 
fent échaper des feroficés; des hémorrhoïdes, des 
faignements de nez; cette femme a des vomiflè* 
ments périodiques, des Diarrhées, des pertes, 
des petites incommodités extérieures qui n’ont 
point confulté fes charmes, pour fe placer dans 
des^endroits trop apparents: prenez bien garde. 
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avant' dé toucher h aucune de ces infirmités, de 
bien conlulrcr la Nature. Car fi c’eft elle qui 
les a produites pour fe débaraiTer d’un fardeau 
incommode, elle ne vera pas tranquillement trou- 
bkr l'on ouvrage. On ne fçauroit fe perfuader 
combien l’impatience, qu’on a dans quelques in- 
firmités qui procurent d’ailleurs de grands biens, 
clt caufe tous les jours de morts Inopinées. On 
voudroit être des Dieux ; mais malheureulbmenc 
nous ne Ibmnies que des hommes, v L’erreur par 
rapport à ces maladies que j’appelle falutaires , à 
caufe des grands biens qu’elles procurent d’ail- 
leurs, confinent i'^. à croire que toute maladie 
eft contre le bon ordre efièntiel de la Nature, 
que par conféqutnt on doit y oppofer des remè- 
des. ' 2®. Que toute maladie eft guérifiàble fans 
danger: 3''. que c’eft l’ignorance des Médecins 

qui a inventé à certains accidents le nom fpé- 
cieux de maladies falutaires, à caufe de l’ignorance 
où ils font des moyens par lesquels on pourroit 
les guérir. 11 eft aulfi naturel h l’homme de fouf- 
frir que d’exifter. Depuis bien du tems , je n’ai 
pas manqué de preflèr les perfonnes qui me di- 
Ibient n’êtrc fujettes à aucuns maux , & jouir d’un 
fanté entière, d’examiner de plus près leur exi- 
ftcncc, & enfuice de me dire avec vérité, fi elles 
n’éprouvoient pas quelques infultes de l’humanité; 
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je n’en ai encore pas trouvé un feul , chez qui le 
réfultat de cet eJcamen n’ait produit l’aveu de 
quelque infirmité. Ainfi ces belles fantés donc 
nous fàifons des portraits fi agréables, font plu- 
tôt des images féduifarttes de ce qui devroit être* 
que de ce qui eft. C’eft la Vénus que tant d’ Au- 
teurs ont décrite* & qui n’efi encore nulleparc 
exécutée fans défaut. Je connois un Médecin qui 
clTuye , depuis bien des années , à chaque folftice 
du printemps un ou deux accès de fièvre qui lui 
procurent pendant tout le refte de l’année une 
exifience agréable , d’ont j’efpére qu’il jouira en- 
core longtemps. 

J’ai vu des perfonnes fujettes à des fueurs très 
incommodes aux mains , fous les aifielles , aux 
piés, & dans d’autres parties du corps qui le 
font très bien porté, tant que ces fueurs ne le 
font pas dérangées, & tomber dans des mala- 
dies, dès que cette heureufe excrétion étoit ar- 
rêtée. On frémiroit, fi je donnois toutes les hi- 
lloires tragiques des maux & des morts qui ont 
iuccédé aux guérifons de ces éruptions cütan* 
nées, par lesquelles la Nature fe décharge heu- 
reufement des parties excrémentielles qn’elle a -en 
trcpris envain de féparer par les couloirs ordi* 
naires. ; 

Dans un livre tel que celui ci, ®n ne deit 
N 
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point offrir des peintures révoltantes: c'eft pour- 
quoi, on me pardonnera facilement de garder 
Je fllence fur les détails. Ceux qui feront cu- 
rieux de les -lire, en trouveront une collc«ftion 
abondante dans Zacutus Lufitanus, Ethpiuller, 
Sennert, & tant d’autres Obfervateurs qui déplo- 
rent la légèreté avec laquelle on s’emprefle d’a- 
bord à guérir ces indifpofitions, ou incommodi- 
tés habituelles. 

De quelle fanté ne jouiflent pas ces enfants 
qui courent avec des vifages qui font peur ; & 
quel eft leur fort déplorable, quand leurs pa- 
rents tôt ou tard, cèdent aux cmprellcmcnts de 
quelques gucrifTcurs qui fe préfentent. 

Que d'éthifies entre douze & 1 8 ans qui n’ont 
pour caufe que des malpropretés qu’on a traitées 
avec opiniâtreté, & qu’on a enfin molhcureufe- 
ment guéri dans l’enfance! Nous voyons tous 
les jours des perfbnnes à qui l’occafionlaplus légè- 
re, un petit coup procure une ulcère opiniâtre, & 
que fouvent aucun fecours de la Chirurgie ne peut 
guérir. Combien a-t-on vu de gens après la par- 
fcite cicatrice de ces playes, au moment qu’on 
chantent vîftoire , être faifis d’une maladie inter- 
ne, ou qui a abrégé leur cariere en défblant les 
, trifles jours qu’ils ont refpiré , ou qui en peu de 
ums a décidé de leur foru 
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Mais, non feulement ces ulcères accidentels 
mais aufîî, ceux que l’art procure, qui ignore 
la facilité avec la qu’elle leur exficcation refTufci- 
te les maux pour la guérifon desquels on les avoir 
ordonné. 

Je ne connois rien qui doive engager un Mé- 
decin à autant de circonfpcéfion , que toutes ces 
infirmités extérieures devenues chroniques. Mais 
malheureufement le traitement qu’on en fait, fé 
pafîè ordinairement fans que nous en fçaehions 
rien^ & nous ne (bnimes fc)uvcnt appcllés que 
pour réparer les grands défordres que les mala- 
des ont fait eux-mêmes en fe fervant de cenains 
onguents, ou pomades connues, ou en Ce fai* 
faut guérir par des perfonnes audl peu inftruitcs 
qu’elles des conféqucnces d’une pareille cure. 
11 n’y a pas long- teins que nous avons vu un 
jeune homme de la plus belle efpérance, étouflH 
par la fuppreflion d’un faignement de néz qu’il avoit 
fouvent éprouvé, & auquel on s’eft oppofé parles 
voyes les plus meurtrières , & même fans avoir eu la 
prudence d’y fubftituer quelques faignées. Cette vi* 
vacité avec laquelle le monde s’emprefTe de fecou* 
rir quelqu’un qui Ikigne du néz , eft une erreur 
dont il eft eflenciel de désabulèr le vulgaire. Ce 
n’eft point le fang qui vient au dehors qui eft or* 
'dinaiieraent à craindre. Mais bien celui qui for- 

' X- 
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tant de fes couloirs , s’épanche dans les vaiflêaux 
^limphatiques, ou dans quelque cavité du corps. 
C’eft cette hémorragie interne, fi j’ofe m’expri- 
mer ainfi , qui cfi très à craindre ; mais l’externe 
eft rarement dangereufe, très fouvent falutaire. Si 
une hémorragie étoit capable de répandre l’épou- 
vante , ce feroit fans doute celle qui fe manifefte- 
roit -en fonne de fueur fanguine de tous les po- 
res de la peau. Cependant Marcellus Donatus, 
dans fon hilîoire admirable des chofes qu’on voit 
dans la Médecine , rapporte que Rondelet a vu 
h Montpellier un jeune Etudiant du corps duquel 
fortuit une telle fueur; que Femel a obfervé 
,1e même phénomène dans une autre perfonne. 
Mais ces fortes d’hémorragies générales font ra- 
res. Les paniculieres font plus communes; il 
feroit inutile de les détailler. Il fuffit de dire 
qu’elles font prefque toujours un petit mal, qui 
en empêche un très grand ; que par conféquent 
il faut en tenter la guérifon avec beaucoup de ré- 
flexion, & ne fe preflèr jamais , à-raoins que l’é- 
tat du malade ne follicite évidemmment un 
.prompt fecours. A l’égard de celles qui font 
chroniques ou habituelles ; c’eft un meur- 
tre de les arrêter. On peut lire dans l’hi- 
.ftoire de l’Académie Royale de Chirurgie, les 
.yoyes extraordinaires que la Nature a pris pour 
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Te débarafler de cette phlétore fanguine ; & alors' 
on fera moins effrayé des phénomènes qui fc 
préfentent quelque fois. - > 

Les vomificments ne font pas moins inquiétants. 
Il y a peu de perfonnes qui ne veuillent s’en dé-’ 
foire. Sans 'doute qu’Mipocrate en pronofliquant 
à ceux qui font dans l’habitude de vomir, une' 
vie courte, a donné lieu à ce préjugé;' on 'veut 
toujours rémédier aux vomifîèmcnts tels ‘qu’ils’ 
foient, & on quitteroit comme un 'ignorant, un’ 
Médecin qui refuferoit honnêtement & félon fon 
devoir de le prêter à cette cure. II y a deux 
marques certaines d’un vomilîèmént folutaîre i®. 
Si les matières ou’on rejette font d’une mauvaife 
qualité, 2 °. Si en les rejettant ainfi habituelle- 
ment on conferve une bonne lànté* Je connois 
& fuis intimément uni avec quelqu’un qui vo- 
mit depuis bien des années régulièrement tous 
les matins avec aflèz d’abondance. Je ne fais d’au- 
tre vœu pour lui, finon que ce vomiflement fa- 
lutairc ne s’arrête par quelque caufe que ce foir. 
La Médecine eft féconde en hiftoires de pareilles 
évacuations arretées naturellement ou par art *quî 
ont produit des foyers de maladies mortelles. Quoi- 
que ce ne foit point mon intention de propofer 
dans cet ouvrage aucun plan curatif, j’ai de for- 
tes raifons qui m’intéreflènt perfonnellcment,pour 
Ns ' , 
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engager fortement les perfonnes fujettes à cef 
fortes d’évacuations, à obferver le régime le plus 
exact ; qu’elles s’accoutument peu à peu , à faire 
de petits repas à une diftance égale l’un de l’au- 
tre: qu’elles évitent le long fomeil, les fortes 
applications , & faflènt de l’exercice ; qu’elles op- 
pofent au goût des matières qu’elles rejettent » 
des boilTons qui en altèrent la qualité; en un 
mot quelles fe gouvernent en • tout point , tant 
pour le corps que pour l’anie , avec cette fage 
modération qui à la longue fe rend maîtreflè des 
maux les plus accablants, & les plus opiniâtres. 
Elles auront l’agrément de voir infenfiblemenc 
ces matières qui agacent les folides , entièrement 
epuifees; & quand ces évacuations viendront à 
s’arrêter, ils n’auront point à craindre la piqûre 
du ferpent caché fous l’herbe. On en peut dire 
autant des diarrhées , qui furprennent périodique- 
ment les perfonnes les mieux portantes, fans al- 
térer aucunement leur finté. Il y en a qui n’é- 
prouvent CCS évacuations falutaires qu’au printems; 
d’autres h chaque faifon.,' quelques uns plus fou- 
vent encore. Tout cela dépend tic la qualité des 
matières qui irritent, & de la capacité & folidi- 
té des réfervoirs qui les contiennent. Tous les 
bons Médecins prennent, bien garde de ne leur 
çppofer que des corroborants , quand les déjec- 
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tions deviennent trop fréquentes , & trop copieiik > 
fes’; encore confultent-ils alors l’état du malade. 
Car quelques abondantes que fuient les évacua- 
tions, fl on conferve fes forces, c’ell un figne 
certain que la Nature travaille heureufement à i» 
débarraflèr d’un fardeau qui l’oprime ; voulcwr dans 
ce cas l’empêcher de continuer fon travail, c’eft 
à coup fur expofer fon malade à des fièvres, des 
toux , des jauniflès , des obflruélions des vifcè- 
res, & bien d’autres accidents qui dégénèrent fa- 
cilement en chroniques. Non feulement on na 
doit point oppofer des remèdes à cet état, mai» 
on doit encore extrêmement craindre les grands 
mouvements du corps & de l’ame. C’eft alors 
qu’on a plus befoin du confeil des Médecins pour 
fe bien gouverner dans l’ufage des chofes non- 
naturelles, que de leur recettes. , 

Enfin les évacuations môme des femmes qu’oa 
regarde comme maladives & auxquelles on a don- 
né le nom de fleurs blanches ne font pas toujours 
l’objet delaMédecine curative. C’eft pourquoi cel- 
les qui font dans cet état, telles jaloufes qu’el- 
les puHIènt être d’en fortir, ne doivent pas indif- 
féremment recevoir, ce qu’on leur dfre pour le» 
guérir. C’eft cependant ce que font la plupart. 

U y a des remèdes vantés qui courent dans le»; 
papiers ptiblicsÿ on ne confulte ni foa mari ni 
N4 


Digiti2ed by Googli 


'40(3 TRAîTË'DËS ÈRR. /POPtJL. 

fon Médecin pour y avoir r^ours, & fou* 
vent on obtient inalheureufement l’objet de fes 
' vœux. C’eft une fatisfa(5tion de courte durée. 
Bientôt cette humeur qui fortant régulièrement 
avec tant de bénignité , rendoit l’exiftance de cet- 
te femme fi légère & *fi agréable , forcée de re- 
monter contre fon propre poids, va fe jetter dans 
les vifcércs où elle acquiert toute l’acreté pofli- 
ble, & produit en peu de tems les fcènes les 
plus tragiques. Les maux de reins, iafeiatique, 

/ l’œdeme douloureux des parties inférieures, des ' 
fièvres, des oppreflions de poitrine, des toux in- 
commodes , des infomnies qui maigriflènt, des dé- 
goûts qui défolcnt: que les Dames choifilTent à 
préfènt ou de garder les fleurs blanches quand, 
étant douces & bénignes , elles ne portent aucu 
ne atteinte à leur- belle fanté, ou de s’expofer, 
en faifant guérir cette légère incommodité , h tous 
les maux auxquels l’expérience nous aprend^qu’eK 
les deviennent fujettes. i " •- 

Les accidents dont j’ai parlé jufqu’à - préfenf 
méritent plutôt le nom d’incommodités que de 
maladies proprement dites, puifquej’ai fuppofé, 

& que je fuppofe encore généralement comme 
une marque non équivoque de leur iklubrité , que 
non feulement elles ne nuifent pas ù la fanté, 
mais encore qu’elles la défendent la confervent, 
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Riais en peut -on dire autant des maladies pro- 
prement dites qui defolent évidemment l’exiiten- 
ce de l’homme, &. qui finitient par l’annoauir? 
C’eft ici où le vulgaire cft facilement abufc & 
où le Médecin prudent rdlere les limites de loii 
art pour ne point paflèr celles de la prudence. 

. La goutte, par exemple, ce Lchcux prélênt 
de la Nature qui attaque tant d’honnêtes volupT 
rueux, tant de fçavants fédent. vires, tant de grands, 
hommes dont l’exiftencc ell chère à la Jbciécé; 
La goutte, di-je, ell une maladie bien réelle, 
& cependant il n’eil pas un leul Médecin qui 
olèra confeiller d’en tenter la cure, à moins que 
ja caufe n’en foie évidemment connue, & qu’el- 
le foit récente. Je ne connois point de remède 
pour cette goutte; & je tremble toujours pour le 
fort des gouteux, quand quelqu’empirique enan- 
Tionce un nouveau, ou encore^ plus quand un < 
jObfervateur honnête mais trop crcdulc le fait paf-_ , 
fer fans intérêt à la ^connoiflànce du public. Je 
fuis trop perfuadé que jamais la goutte intérieure 
n’eft guérie impunément, pour ne point difluader 
ceux qui font prêts à fe laifler féduire. Le plus 
grand fpécifique que nous puiflions offrir à un gou. 
teux , c’ell prémiercment de le pcrlüader int mé- 
ment qu’il ne doit jamais tenter la guérifon , & 
iççonderacnt de lui apprendre tous les détails du 

Ns 
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régime qui convient à fon état. Je connois un 
autre moyen encore mais qui ne fera point do 
goût de la plus grande partie de ceux qui font 
fujcts à cette cruelle maladie; ce feroit de vivre, 
comme cette partie de l’humanité dont les travaux, 
& les fueurs fément la goutte dans nos villes & 
dans les Cours. Une vie frugale & laborieufe dé- 
gagée des follicitudes & des grandes pallions, une 
vie telle que celle de ce payfan fortuné que vous 
voyez repofer avec délice, & des articulations bien 
déliées , fur le gazon qu’il a femé , & fous ces ar-» 
bres que fes mains ont planté. ^ 

Avant Afclépiadcs , perfonne n’avoit imaginé 
que la fièvre ne fut un mal réel. Sydenham nous 
la préfente fou vent comn*e un moyen de nous 
guérir. Boerhave, ce maître de l’art auffi célè- 
bre que modefie, & réfervé ît critiquer la prati- 
que des autres,' ne peut s’empêcher de blâmer 
les Médecins qui s’emprefiènt indifféremment à 
guérir toutes les fiè\Tes. En effet cette maladie , 
li c’en eft une, n’a par elle-même rien d’effra- 
yant & nous la trouvons quelque- fois fi làlutai- 
re, que noits nous bornons h en être les Ipec* 
tateurs & rien de plus; nous nous félicitons de la 
voir paroître dans'la paralifie, elle diflîpe & gué- 
rit fouvent pour toujours la mélancolie maniaqua 
Elle appaife les convulfions, fait difparoitre l’é* 
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pilepfie; elle calme les douleurs fpafmodique* 
des vifeères, & furtout du foye: elle allège lo 
corps, releve fes fonétions, divife la lymphe, ra- 
nime les efprits, & remonte tous les réflbrts de 
la machine. Voilà une foible efquille encore de$ 
grands avantages que la Craple fièvre, procura 
par elle-même. La guérir dans tous ces cas, 
c’eft fans contredit s’oppofer au falut du malade; 
Les Anciens n’avoient donc pas tort de fe tenir 
dan< une parfaite inaéHoo dans le commencemenr 
' des fièvres qui ne paroilToient accompagnées d’aiM 
Cun fymtôme qui caraftérife d’autes maladies. 

11 eft démontré par tout ce que je viens de dw 
re, qu’il exifte un grand nombre des m al ad ies fa-* 
lutaires auxquelles, c’eft une erreur très pemi-» 
cieufe de chercher fk guérilbn. Mais pour le 
prouver encore plus, & faire fentir aux leéteurs 
toute l’importance de mes confeils, je vais leur 
donner un précis, le plus court qu’il me fera pos< 
fible, de différentes obfervations ahalc^ues aux 
cas que j’ai propofés. Ces obfervations font 
prifes d’un ouvrage de Mr. Raymond, qui a pour 
titre : Traité des maladies qu’il eft dangereux dc- 
guérir, imprimé à Avignon en 1757. 

Nicolas Tulpius célèbre Médecin & 

Obferv. 42. Liv. 3,^ 
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Bourguemaitre d’Amfterdam rapporte qu’uiid 
fille, depuis le moment de fa naiflànce jusqu’à 
Page de 7 ans, fuoit fi abondamment, qu’on étoie 
obligé de la changer de linges 4 ou 5 fois par 
jour. 

■ Zacutus Lufitanus (a') attribue la mort fubite 
4’un homme à une. fueur de dix ans pendant lo 
printems & l’été , fnpprimée par un bain froid.- 
Etienne Blancard ( a obfcrvé des perfoqnes arri- 
vées à une vicilleflè heureufeavec des fueurs de piés 
très incommodes. , . ’i 

Nicolas Pechlin oblèrve que ceux qui 
font habituellement fujets aux fueurs , ne fe por- 
tent jamais mieux, que quand elles font fort abon- 
dantes 

‘ Mr. Raymond (d) obferve par lut- mémo 
qu’une Dame fujette, depuis fon enfance, à des 
fluxions aux yeux & aux paupières, a des oph- 
thalmies, & des larmoyements , en fût délivréè 
par une fueur fétide qui inondoit les jambes & 
'les piés, furtout dans la belle faifon. Fatiguée 
‘ .... .... > 

- («) Obferv. 70. L. 3, prax. adminad, ; ; 

( i ) Inflitut.- med. cap. V. 

. (c) Obferv. 52. L. Il, ... - ' 

f//) Traité des maladies qu’il efl dangereux de gué- 
rir T. I. p. 53. 
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'au bout d’un certain teins de cette ’fueur auffi in- 
commode aux autres qu’a elle- même , elle réuffit 
• à s’en débaraflèr par le moyen, d’une eau alumi- 
' neufe. Mais peu-à-près elle fut faifie de violents 
'accès Epileptiques, qui ne cédèrent aux remèdes 
qu’au bout de 3 ans, & encore ils furent rem- 
placés par l’engorgement des glandes du cou & 
des aiflèlles & beaucoup de boutons & de puftu- 
ies fur le refte du corps, qui furent fuivis de la 
phtyfie à laquelle elle fuccomba. • ■ 

Une autre Dame (<ï) de fa connoiflance a joui 
longtcms d’une belle fanté , qu’il attribue à des 
fueurs de piés & des mains qu’elle a fupportées 
avec d’autant plus de patience, qu’elles étoienc 
fans odeur. 

Il a remarqué (b') pendant les ravages de la 
pefte à Marfcille en 1720, que, dèsque cette 
cruelle maladie parut, il fe fentit lesailTelles chau- 
des & très humides, avec des démangeaifons infup- 
portables, ce qui continua jusqu’à la fin de la 
pefte, dont le retour au printemsde 1722 lui pro- 
cura les mêmes fueurs & démanireaifons, qui du- 
rèrent autant que le fléau au milieu duquel il die 
jj’avoir jamais joui d’une plus belle fanté. 

(_a") Ibid. p. 56. ; 

Ibid. p. 5a. & fuivanies, , 
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Par raport aux éruptions cutanées, a aflU- 
le C^)» qu’un jeune officier ayant gagné dans 
.un long voyage de mer une maladie de malpro- 
preté, fut conduit aux portes de l’Ethifie parce 
qu’on l’avoit guéri par des remèdes, qui avoient 
fait rentrer l’humeur dans le corps. Il raconte la 
même cbofe d’un capitaine de vaidèau marchand 
Hollandois , & de fon Epoufc qu’il traita enfuite 
trois mois & qui ne guérirent qu’après bien des 
remèdes. Il ajoute ce que dit Zacutus Lufita- 
nus Qb') d’un homme Cacochime, attaqué d’u- 
ne pareille maladie à chaque retour du printcms, 
qui prit enfin le pani de s’en défiiire avec une po- 
tnade aftringente , qui fit rentrer les boutons dont 
il mourut la nuit fuivante. Il rapporte d’après 
Amatus Lufitanus (c) l’hiftoire, prémicrement 
d’un jeune Florentin qui après s’être ffoté une 
lèule fois, d’une pomade ou il entroit très peu 
d’arfenic,avoit été prouvé mort dans Ibn lit; & 
enfuite celle d’un autre qui pour s’être fervi d’u- 
ne pareille pomade, devint furieux & fe jetta par 
la fenêtre. Il parle encore d’un Etudiant qui au 
rapport dufçavant Grégoire Horllius (</} fut at- 

( « ) Ibie. p. 2 o5. 

(^) Obferv. 51. lib, III. prix, ad mirand. 

(c) Centur. IL Obf. 33. ' 

(4^) Obf. 21. Lib. IL- T. lU, ' . 
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laqué d’épilepfie pour avoir fuivi un pareil pro« 
cédé; d’un pafteur que les curieux de la natu- 
re difent être mort d’apoplexie, pour n’a- 
voir pris aucun remède intérieur avant l’emploi 
des extérieurs: d’un étudiant qui fuivant Sen- 
nert Qb') devint aveugle, puis Epileptique par 
la même caufe, & d’un entant de 14 ans en qui 
l’aveuglement & les accidents épileptiques fuccé- 
derent promptement à l’emploi de pareils remè- 
des & que l’art de ce grand Médecin n’a pu fau- 
Ver de la mort. 

Un homme de 35 ans (r) joulflànt d’une 
fort bonne fanté, avoit depuis longtems une dar- 
tre entre le pouce & l’index, elle étoit farineulè, 
un peu humide & rouge au deflbus, elle ne s’é- 
tendoit pas & ne fàifoit aucun progrès. Il ne fen- 
toit rien de plus que le prurit qui l’obligeoit à fe 
frotcr." Quelqu’un lui donna fort imprudemment 
un remède, dans 24 heures la dartre difparut: 
mais il fut attaqué deux jours après d’une fievre 
très vive & d’une fueur au vifage, li acre, 
qu’elle formoit des filions p?r tout ou elle cou- 

f/j) Obf. 58. ann. i. 

' (^) Praft. Lib. N. pars. I. cap. 28. 

(c) ües maladies qu’il eft dangereux de guérit. T. U 

P* >55- 
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•ioit, ’ comme- lî bri y avoit fait paflèr du cauftlo 
■fondu. 

Un ncgotiant Ça') de 6o ans portait depuis 
Jongreras, une dartre farineufe au genouü: il la 
vit tout d’un coup difparoître à l’occafion d’un 
jrrand chagrin qu’il avoit efîuyé. Quatre jours 
après il fut agité d’une violente convulfion des 
mulcles de la poitrine, & de douleurs fi violen- 
tes dans cette partie, qu’il en jettoit les hauts 
' cris. 

A l’égard des ulcérés naturels ou artificiels,- 
voici ce qu’en dit notre Auteur. 

■ Une Dame {b) d’environ 55 ans, d’un tem- 
pérament vif, portoit depuis douze ans une cau- 
tère naturel a coté & presque au milieu du tibia 
Il n’étoit ni large ni profond; il gardoit présque 
depuis Ton origine toujours le même calibre don- 
nant, par jour, 2 ou 3 goûtes d’humeur, elle 
n’en étoit aucunement incommodée , elle ne fen- 
tait ni douleur, ni chaleur, ni démangeaifon, & 
fe portoit tout- à- fait bien. Dans ce bon état el- 
le elTuya un vif chagrin; l’ulcere devint fcc, & 
quelques jours après elle fe plaignit d’un feu ar- 
dent & infupportable, dans la région de la matri- 
ce 

, Ihid. p. 157. 

(^b) Ibid. p. Û06, 
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ce qui céda avec peine 'aux remèdes mulripliéJ, 
Mais bientôt le bras gauche s’enflat avec tant de 
rapidité, & fi forti qu’il devint livide & infenfible. 
On employa les fcarificatiôns profondes & erf- 
fuite tous les moyens capables d’empêcher la 
mortification totale de la partie, qui enfin après 
une longue & , abondante fuppuration fut, rendue 
à fon état naturel. , 

Une autre femme de 60 ans ( a: ) ne fut faur 
vée d’une grande fièvre & d’une oppreflîon^ 
qui alloient la mettre au tombeau; qu’en réta- 
blilïïmt un ulcère qu’elle avoit porté longtems 
au pié. 

Un jeune homme de 29 guéri de 

l’Epilcpfie au moyen d’un cautère à chaque bras, 
les laiflà enfin dellècher; mais bientôt après il et- 
fuya une attaque violente, & quelques jours en- 
fuite une autre qui dura 24 heures , & fut fui\â 
pendant une femaine d’accès de manie &■ de .fu- 
reur, dont il fut heureufement guéri par des puf- 
tules qui couvrirent les poignets & les mains. 
Un autre jeune garçon pour avoif fait guérir des 
ulcères aux piés,qui le gênoient pour fon travail; 
fut fujet aux mêmes accidents dont on ne le réta- 

\ •> 

(/ï) Ibid. p. 210. 

(é) J. Nicol. Pectilin obf. XXX. lib. ir. - > 
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fclit parfaitemeftt qu’en lui ouvuant un cautère à 
chaque pié. Mr. Raymond ajoute k ces deux 
cbfervations de Nicolas Pecklin, celle d’Amatus 
Lufiamus qui fut obligé de cautérifer un bras où 
il avoit lui-même guéri un vieux ulcère dont la 
cure avoit fubiteraent procuré la manie. 

- Notre Auteur paflè enfuite au dafiger 
d’arrêter certaines évacuations & le prouve par 
<;uelque traits qu’on lit dans l’hiftoire admiraMe 
de Médecine de Marcellus Donatus. ( ) La pre- 
mière eft de Roudelct qui rapporte la fueur de 
ûng d’un jeune étudiant de Montpellier dont il 
ne dit pas l’événement. La fécondé de Femel 
qui alTure avoir vu une perfonne qui perdoit du 
làng en plulieurs parties du corps par l’cxtrêmi- 
ié des veines de la peau ; & pour prouver la 
pofBbilité du fait dont il fe dit témoin , il en rap- 
pone de pareils atteftés par Ariftote & Théophra- 
fte. Le 3«. eft de Benivenius qui dit qu’un hom- 
me robufte de 36 ans perdoit environ une livre 
de fàng chaque mois de la partie de la peau qui 
eft au deflbus du foye ; fans qu’il y parût abfo- 
Jument ni ouverture ni playe, & qui fût guéri 
par fix làignées faites dans fix mois. Il rappor- 
te enfuite l’hiftoire qu’on lit dans Jean Nicolas 

(<») De L. cité. p. 2<î2. 

Hift. mirab. medic. cap. III. 
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l'echlin de cette fille de 20 ans qui pen- 
dant 5 ans à caufè d’une fuppreflion de règles, 
eflliya tous 'les mois au fommet de la tâte une 
fueur de fang dont on n’a pas içu l’événement, 
parccque cette malade fatiguée des remèdes dont 
elle n’éprouvoit aucun fccours, fortit fecrettement 
de l’hôpital de Leyde & qu’on n’en entendit plus 
parler. Il ajoute Qb") que lui* même a vu un né- 
gotiant de 60 ans gras, fanguin '& ajant de très 
(belles couleurs qui avoit joui d’une parfaite fan- 
té tant que fes mains & fes jambes avoient fué 
du fang; cequi lui étoit journdier fur- tout en été; 
mais quelques mois après que cette fueur, auflî 
-heureufe qu’excegordinaire eût difparu , il mou- 
rut d’ Apoplexie. îll paflè'à une -autre obferva- 
-tion de J. Nicolas Péchlin fur une -pauvre -fille 
de 1 6 ans cachcélique qui d’un eréfipéle négligé 
au pié, y eut un ulcère, qui caria l’os: après 
'bien des remèdes, un bon Chirurgien’ la pança 
'régulièrement, & ayant amené cet ulcère au poinc 
de fe fermer, il fut bien<furpris d’en voir fonar 
du fang pendant quelques’jours,- ce qui revint ex- 
afteinent tout les mois ; furquoi l’Obiervateur ayant 
été confulté, ordonna des remèdes, capables de 

Ob'; 36. Lib. I. 

RI. Rnymond. au Lieu cité, 

O a 
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procurer, les ordinaires; & ^ui ayant réufli pro- 
cruerent la cure de Tulcère. 

f 

Zacutus Luficanus (a) lui fournit enfui te l’hi- 
, ftoire d’une femme qui fouffroit tous les mois au 
nombril quelques douleurs qui étoient fuivies d’un 
-écoulement de 3 livres de fang ,qui duroit envi- 
;;ron huit jours. Marcellus Donatus lui en of- 
fre une autre d’une femme de 50 ans dont le te- 

- ton '.gauche rendoit du fang fans l’incommoder. 
Il trouve dans Corneille ScalpartvanderWiel, (c) 

; Ie cas d’une femme de 40 ans, maigre, & fort 
;bilieufe,qui en un inftant fut inondée du fang qui 
. fortoit de fes mamelons après un violent accès de 
. colère dans le tems de fes règles ; & Amatus Lu- 
fitanus (ii) lui en fournit un autre d’une Dame 
qui en nourriflant foq enfant, perdit par les raa- 
• melons une grande quantité de fang, fans aucu- 
ne indifpofition. Il revient à Corneille Stalpart 
au fujet d’une fille, dont les bords de la 
paupière inférieure rendoient du fang goutte à 
, goutte toutes les fois que fes règles étoient re- 

- tardées, ou qu’elle fe mettoit en colère. 

^ • n 

, C<*) Obr. 39. L. I. 

Obf. 92, lib. II. prax. med. 

( c ) Cap. 1 1 . Lib. hift. med. mirab. 

(d') Centur. i, obf. 79. 

C‘) Carat 21. centur. ii. . ^ ; 
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Il afTîire- C<s:) n’avoir jamais connu d’Audicurs 
qiii'ayent parlé d’hémorragie par -les oreilles, fi 
ce u’efi Schenkius (^h') qui fur' la foi de Mufa 
Bradàvolc, raconte qu’une Religieufe fouffroit cha- 
que mois au défaut de fes règles, une hémorrar 
gie copieufe par les oreilles & par les yeux. Il 
(c) continue à regarder les évacuations & mê- 
me les vomifièmens comme falutaires , & après avoir 
rapporté l’exemple d’une Religieufe qui n’ayant que 
très peu ou point de règles, cracha le fang^ pen-r 
dant 25 ans fans autre incommodité.' Il s’appuye 
de l’Authorité de plufieurs obfervateurs. 'Le 
prémicr eft Herman Cummins qui dans les mé- 
langes des curieux de la Nature , C d') dit qu’une > 
Dame de 34 ans d’un tempérament fiinguin & 
chaud s’étant mife en chemin avec fes règles dans; 
im tems fort froid, elles s’arrêterènt pendant" 6^' 
mois dans chacun desquels,' elle vomiflbit ordi-j 
nairement 4 livres de fang. 20.' de Zacutus Lu-; 
fitanus (^e') qui raconte qu’une jeune fille puis-j 
fante nwis mal réglée , vomk 30 livres de fang 

(fî) Obf. 19. centur. i. 

Qb ) îMr. Raimond au lieu cité p. 09S;, 

^r) Lib. IV. de menftruis. ibid p. 299. 

(^) Obf. 95. au. 1. ‘ ® 

Obf. 12. liv; II. prax. med. «îrab. ' ’v. -) 

O 3 
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dans 24 heures. 3®. Nicolas Péchlin (a) qui 
frfTure qu’une femme de 36 ans maigre, feorbu- 
tique, épuifée par beaucoup d’accouchements, 
devint encore enceinte, & accoucha plus heureu- 
feraent qu’elle n’avoit fait jufqu alors , après avoir 
rendu habituellement- une grande quantité de 
fang depuis le 3* mois de fa grofi'efîè jufqu’au 
quatorfieme jour avant (à chouche; où tout 
paroiflânt délcspéré , elle fc trouva beaucoup 
•Mieux. 

li met les alvéoles- au rang des fieges que 
prend l’hémorragie l^utaire qui fupplée à la fup- 
preflion des règles. C’eft ce qu’il a vû lui-même 
dans une demoiflclle de 48 ans qui , ayant peràu' 
fes 'règles , efluya pendant quelques mois une per- 
te de fang par l’alvéole d’une dent molaire. Il- 
joint l’obfervation de Nicolas Tulpius (c) fur 
une femme graHè & fort à fon aife qui un peu 
fujette au vin, perdoit tous les jours le fang d’une 
de fes dents. 

Les urines fanguinolentes fuppléent auffi à ces 
fupprdlions. Il en cite deux exemples, le pré- 

fa) Obf. 37. Lib, !.. 

(Z>) M. Raimond dans l’ouvrage déjà cité 1. 

P. 304* 

(c) Obf. 5p. Lib. I» 
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mier d’une Religieufe que Jean Schenkius (æ) dit 
avoir été longtems réglée par les urines, quoi-» 
que enfin les ordinaires foient revenus par les vo-* 
yes naturelles. Le fécond ( ^ ) cft d’une Damq 
de 50 ans qui -après avoir perdu fes évacuations 
' ordinaires, rendit pendant quatre mois beaucoup 
de fang avec les urines. Les hommes foibles 
mois & efféminés qui agîfiènt & transpirent peu , 
faiPant comme les femmes un amas de fang que 
lîj nature entreprend d’évacuer périodiquement, 

• font auîTi fujets à des hémorragies falutaires , quand 
ces évacuations viennent à manquer. Voici lô 
précis de ce qu’en difent les Auteurs cités pal* 
Mr. Raymond. 

Jean Schenkius nous dit qu’un jeune hora^ 
me, pour avoir trop chanté, tomba dans une hé-' 
moptifie qui fut arrêtée fort imprudemment paf 
un charlatan, ce qui lui caufa la mort. Qu’un 
Noble ( rf)de Dresde voulut fe délivrer de fréquen- 
tes hémoragies; mais qu’heureufement les remèdes 
aftringents qu’il prit pour cela , n’empêchérenc' 
pas le fang qui fortoit auparavant par le nez, de'' 

( « ) Lib. IV. du menftruits. 

(A) M. Raimond ibid. i. vol. p. 3od. * 

(f) Obf. lib.. 2. de Hœmoptifi. 

Id. Lib. de naribus. 

O 4 
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fe porter au coin des jTux,d’où il prît fou •écou- 
lement ordinaire. Qu’un enfant Noble fujet à U 
môme hémorragie qui fut auffi fuprimée, .devint 
presque la proye d’une dilîènterie^ qu’on eut beau-, 
coup de peine à guérir. . , ’ 

Fabricius f^ldanus (a) raconte l’hifloire d’uii 
Apoticaire fort .gras, qui perdoit journellement, 
le fang par le. nombril. , . . 

. Zacutus Lufitanus.C^) nous dit qu’un hom- 
me depuis 1 âge de 20 ans julqu’à 45, efluyoit 
chaque mois pendant 4 ou 5 jours un flux co- 
pieux de fang par les voyes des urines & que cet-, 
tp évacuation étant ^êtée , il mourut d’une pieu-, 
réfie. 

^. De tout ce, que je viens de rapporter l’Auteur 
CO.^^Oïiclut que les hémorragies ne font, pas It- 
fort à craindre, & qu’on a fouvent tort de fe prefe 
fer de les arrêter. Il penfe la mçme chofe des,; 
vomifièments habituels, qui, n’altérent pas la fan- 
té & le confirme par plufieurs exemples. -Lepre- t 
tnier eft d’une fille de 40 jms d’un tempérament 
fluet & délicat qui pendant 15 ans fut fujette 4 ■ 
pu 5 fois l’année à un vomillcmcnt de bile* 

• “ .V • ,î ' t ' 

Ç«) Obr. 37. çentiir III. . , 

Ci) Obr. 102. Lib. II. prax admirand. ' ‘ 1 

(c) Mr. Raimond i vol. p, 327. & fuiv'antcs, ..j! 

I 
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fort clairei fe. portant d’ailleurs très- bien; - Ld 
-fécond eft.d’un prélat .qui étant accoutumé de- 
:puis quelque tems, à vomir-lc matin' des eaus 
.& des glaires lâns' goût & (àris’côuiaur-, & en^ 

' fuite un pcu.de bile jaune & amère; jouifTbit àin- 
d’une bonne^fanté. J. Mais s’étant, trouvé Jh Pa^ 
ris^'or lui pérfuada' de quitter xecte Habitude, i îf 
.quoi il confentit. Eri moins de quatre’ jours il futf 
faifi de friiTons dé fièvre, & d’une douleur grai 
yative k la tête qui furent bjentôt fuivis’ d’un'dé^ 
lire violent. - Dans cct état, "fôn valet' de cham»'; 
hre qui fçavoit l’habitude de fou rnaître, lui avan- 
ça une plume 'qui. tappclla le..vomifJernent & fie 
disparoître . tous ces fymptomes effrayants. : Le 
gme eft, d’une ;Dame de sa .ans' d’un tempéra-c 
ment vigoureux , qui depuis un an de 'mariage^ 
ne rendant plus' ainfî qu’au paravant des quan- 
tités d’eîuix & de glaires tomba ; dans une fièvré’ 
wgue avec Jtranfports'' à laquelle . ^le fuccômbar- 
Le 4em« ^cd]une jeune 'homme âgé de 21 ans,' 
fort robufte , aétif , grand chiaffèur & . vorace 
ii^t tous les’ 'mois à* une migraine -qui lui 
procurok un vomifièmént de beaucoup d’hu-l 
meurs & quelque fois d’aliments aigres & mal 
digérés, dont la fortie lui procurojt une bonne 
fanté. Mais en ayant été libre pendant deux 
mois, il tomba '.dans une fièvre &'des convùl- 
O 5 
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(ions dont on eut beaucoup de peine à le ’guérif; 
Le 5éme eft un boulanger de 55 ans, fujet depuis plu. 
fieurs années àunvomilïèmemd’alJments visqueux 
& aigres, « qui lui arrivoir toutes les femaines, 
tenta envain tous les remèdes pour s’en guérir, quoi- 
que d’ailleurs il fe portât à merveille. Mais en- 
fin ce vomilîèment s’étant airêté de lui -même, ou 
par an , U tomba dans une hidropifie afcice dont 
il mourut. Le 6eme eft fur l’autorité de Zacu- 
tus Lufitanus ( « ) qui dit qu’un homme de 3c> 
ans rendant tous les mois 14 ou 15 livres d’unê 
, humeur noire & femblable à de l’encre , fe gué- 
rit de cette incommodité par des aftringents. Mais 
heureuièment après de grands maux de tête, cet- 
te incommodité reparut, & lui ' prolongea la vie 
julqu’à l’age de 80 ans. Le 7eme eft de Fa- 
brieius Hildanus \ qui donne l’hiftoire d’un vo- 
miflèment de plus de trente ans dans une demoi- 
felle fujette îil d’autres indifpelitionsv. donr-oa ne 
pouvoit procurer le foulagement: que: par desvtH 
miffements arrihciels. ' . . ' 

Potir ce -qui concerne les diarrhées falataires^ 
E eft, évident, dit-Mr. Raymond, que fi les hu- 

■ Obf.‘ 1.3 !ib. IIL prax med. admiranii. t 
Ci) Obf. 3ï; cenrar IV; 

(f) Dan» l’ouvrage cité, vol. a.,p. 54, 
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meurs qui forcent font de la nature de celles qui\ 
(êlon Hypocrate, doivent être vuidées; pourlou»* 
gués qu’elles foient, elles ne peuvent qu’être 
profitables. Il prouve le danger de les arrêter 
par le fort d’éplorable d’un jeune homme de 20 
ans, qui, lalTé de fe préfenter à la garderobe , 
fe laifià perfuader de manger des noix confites 
avec le gérofle. La diarrhée arrêtée , il fut attar 
qué d’une violente convnlfion dont il mourut. 
Lui-même à l’age de 29 ans s’cll trouvé attaqué 
d’une diarrhée féreufe&un peu bilieufe qui s’étant 
arrêtée d’elle même, le laiflâ dans une famé lùr 
périeure à celle dont il avoit joui jufqu’alors. Il 
cite ce que dit Mr. Laxerme (^ay célèbre Pro- 
fellèur de Montpclier d’une femme de 40 ans qui 
inoiumt d’apoplexie pour avoir arrêté une diai- 
rhée ftercoreufe habituelle & ce' que raconte Fer>- 
nel d’une fille de 7 ans à qui là grand mère cau- 
fa une mon prompte, en opi:>o<ànt h une pa- 
reille évacuatk» une grande quantité de ço- 
tignac. 

Les fleurs blanches ne lui paroiflcnt pas mé- 
riter moins d’attention. Il prétend avec fonde- 
ment que tous les âges du fexe y font fujets & 
que très fouvent elles font lalutaircs. Il ne veut 

Curtcio dianh. 
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pas fur-tout quand elles font Amples & bénignes i 
qu’on tente d’en délivrer les corps cadicétiques; 
froids & humides; ceux qqi font gros& gras & 
annoncent beaucoup de fucs. Il confirme ce fent 
timent par les autorités de Guillaume Baillou (a) 
qui aflure qu’une fupreflion de fleurs blanches ha-t 
bituelles fut fuivie d’un diabètes funefte ; de Sent 
aicrt ( ^ ) qui recommande de ne point arriter 
trop tôt, & encore moins par des ^ringents les 
fleurs blanches, de peur que cette humeur ne 1% 
jette furies parties nobles; de George Philippe. 
ISeuter (c) qui dit que les fleurs blanches ax- 
rêtées d’elles-mcmes ou, par art, attirent fouvent 
de grands maux ; ce qu’il confirme par l’hiftoire 
d’une femme de 6o ans qui ne pouvoir être gué* 
rie des douleurs infupportables, aux lombes, aux 
cuiflès, & aux pies qu’en rappellant fes"" fleurs 
-blanches qui avoient ceiTé d’elles - mêmes: & cel^ 
-le d’une femme qui faifie au cinquième mois de 
-fa groflèflè d’une fièvre épidémique , en fut déli- 
vrée par des fleurs blanches très copieufes & dp 
toute couleur, qui durèrent jqfqu’à fou accouqhe- 
ment qui fut très heureux. 

. Jr 

• (æ) Lib. I. conf. 

(éj De fluor, muliebr. lib. IV. cap. 12. 

(f) De fluor, muliebr, - - 
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Quand il en vient à la goutte, (a) il nie ce 
•qu’a dit Hypocrate dans le 28, 29 & 3ome. A- 
phorismes , que les Eunuques ne font point fuiets 
à la goutte ni les enfants avant l’age de pubené ni 
• les femmes avant que les règles les aient quitté, 
il révoqué en doute & avec beaucoup de raifon 
les cures radicales des gouttes*, racontées par dif- 
férents Auteurs , & foutient qu’il n’y a point de 
•maladie qu’il Ibit plus dangéreux de guérir. Il 
•raconte que Mr. le Marquis de . i . . âgé d’en- 
-viron 60 ans. Fils, frère, & père d’un gouteux, 
fe foulagea au moyen de quelques poudres & pi- 
lules, au point de fe croire guéri. , INlais bientôt 
les oppreflions & les palpitations de cœur lui oeê- 
•j*ent la refpiration & la vie. Il produit l’autorité 
de Frédéric Hoffman qui dans la 8me diflènation 
■medico-pratique dit, qu’on confeilla à un gou- 
.teux un emplâtre rafraichiflânt qui au paroxisme 
fuivant fixa la goutte dans l’eftomac, dont le ma- 
lade mourut. 2°. Qu’un autre tourmenté du mê- 
me mal fit une onétion fur le pié avec l’efprit de 
vin camphré & l’opium; ce qui réulîit pendant 
quelques années au point de fe croire guéri. Mais 
tout-à-coup un œdème au pié fuivi d’un Aflhme 
convulfif prouva l’abus de ce grand remède. 

Mr. Raymond 2 vol. p. & fuiv. 
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Il n’y a pas longtems que j’ài vu un malade \ 
qui on avoir ordonné un Uniment k-j>eu-.près pa- 
«il, mais qui avoir eu 'laiprudence >de ne point 
îe continuer: certainement ceux qui ‘employenï 
ces' topiques fpiritueuK , .n’ont pas :k moindre con» 
lîoiilànce de kifocilité avec laquelle on 'effarouche 
l'humeur goutteufc. Toutes les fois que je me 
■iUis occupé de cette matière, ;j’aj été épouvanté 
îdu détail immenfe des précautions qu’exige le trai- 
tement de cette maladie. Les [Médecins ne peu- 
vent fe les rendre trop fkmillières., & nous ne 
.pouvons trop les 1 publier dans/ un lîécle li fertile 
«n goutteux. 

Mr. Raymond défaprouve l’ulàge des narcoti- 
ques. Il rapporte à ce fujet l’exemple d’une per- 
fonne, qui ne pouvant. plus fupporter fes maux, 
•prit de l’effence d’opium, qui étaignit fa vie en 
imême tems que fes douleurs. ‘Il cite enfuite ce 
que dit 'Guillaume Musgrave, dans fonitraitc de 
•la goutte anomale que tous narcotiques intérieurs 
•& extérieurs dans cette maladie. font très dange- 
rreuxi'ce qu’il prouve lo. pùr un jeune homme 
< «de 22 ans , robufte & vigoureux, fujet k la goutte 
•qu’il avoir reçu* de fon père, malgré laquelle il 
îi’avoit gardé aucun régime de vie. Se trouvant 
un jour violemment & très douloureufement op- 
. preffé, il- reçut d’un Empirique un remède narco- 
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tique qui en 24 heures le mit au tombeau, 20. par 
un homme de 40 ans qui dans la violence du pa- 
roxisme eut la foibleflè de faire venir une femme 
qui avoir la réputation de calmer les douleurs. 
Elle lui appliqua fur les 1 1 heures du matin un 
Cataplasme compofé de Jusquiame, de la ciguë, 
du fülanum &c. une heure après la douleur fut 
calmée, h midi le malade ne la fentit plus: il le 
leva, mangea fort peu, 2 heures après midi il 
s’alTbupic fi profondément , qu’il mourut le lan- 
demain matin à 4 heures. Enfin notre Auteur 
termine fon important ouvrage par expliquer en 
combien de manières la fièvre fimplc peut être 
falutaire. Il en cite un feul exemple d’un jeune 
homme de 28 ans, que la fiévTe continue gué- 
rifibit toujours pour quelque mois des accès Epi- 
leptiques aux quels il étoit fort fujet. J’aurois pu 
fans doute m’etendre beaucoup plus fur cette ma- 
tière, en prenant tant de Mr. Raymond que de 
bien d’autres Obfctvarcurs , tout ce qu’on a re- 
marqué h ce fujet. ■ J’aufois compofé un cha- 
pitre volumineux & peut-être întérellànt. Mais 
j’ai cru qu’après les réflexions général&s que j’ai 
faites fur les erreurs qu’on peut commettre dans 
la guérifon des maladies falutaircs, ce précis d’e- 
xemples tragiques feroit plusque fuffifaht, & mê- 
me fupérieur à tous les raifonnemens, pour iti^ 
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Jpirer beaucoup de prudence à tout le mondéi 
*' -I — L . ' — " -■ - 

■ CHAPITRE DERNI.ER. . ' 

‘ ' ' Des Boîjfom. 

r • ■ 

■ I E ne connois point d’efpèce de boifl&ri dont 
la Médecine .ri’ait fait des éloges; & il n’en eft 

cependant aucune qui foit afièz généralement bien- 
fàifante, pour qu’on ne puiflè citer des cas où il 
ne foit tics prudent ou de s’en abllenir ou de la 
modifier. 

L’eau fi^ commune & fi fimple , d’autant plus 
féconde en bonnes qualités, qu’elle paroit n’en 
avoir aucune, fembleroit devoir ofirir une bois- 
fon toujours exempte de danger^ puisqu’elle eft 
non feulement préparée par les feules mains de la 
Nature, mais qu’encore elle eft deftinée prémie- 
rement à nous nourir. Cependant il eft certain 
qu’il y a des circonftances dans lesquelles elle 
donne la mort ou la prépare. 

C’eft ici où je dois craindre d'olfencer ces heu- 
reux pancgiriftes de l’eau, qui prétendent l’offrir 
& comme la feule boifion qui convienne à l’hom- 
me , & en même temps comme un fpécifique 
fupéricur à tous les remèdes, que l’art de guérir 
a combiné jusqù’à-préfent pour toutes les raala- 

dic.?< 
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dles. Le grand Fréderik Hoffman qui n’a pas 
craint de la propofer, comme un remède univer^ 
fel dans un ouvrage qu’il lui a exprès confacréi 
ne laiflà pas, dans d’autres, d’en reconnoître les 
dangereux effets; quelqu’un qiii n’auroit lu quô 
i’cloge qu’il en a fait, fubjugué par une autorité 
d’un fi grand poids, ne pourroit pas fe douter que 
l’eau pût jamais produire des accidents fâcheux. 

En effet quel eft le malade qui n’efpéreroic 
trouver fon falut dans cette boiffbn, lorsqu’il cn- 
tendroit un IMédecin fi célèbre prononcer que 
l’eau convient à tous les temps, & à rous les tem- 
péraments; qu’il n’y a point de prefervatif plus 
afiliré contre toutes les maladies, ni de remède 
jtlus efficace, tant pour les aigues que pour les 
chroniques , & qu’enfin fon ufage fatisfait à toutes 
les indications tant préfervatives , que curatives. 
En prévenant les objeélions fans nombre qu’on 
pourroit lui faire fur la diverfité des tempéra- 
ments; il ne craint point d’affirmer qu’elle con- 
vient à toutes les natures, malgré les différences 
notables qu’on^ remarque entre elles. Elle tient 
les vaiffeaux ouverts, empêche les obflruéllons , 
fhvorire les excrétions, s’oppofè aux ftafes des 
humeurs, en abforbe & en évacue les impuretés: 
par conféquent, il réfume qu’il n’y a point de 
plus grand prefervatif. 

P 
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En effet elle efl: utile à tous les âges : car par 
iâ grande douceur elle fe charge aifcment des 
mauvaifes qualités des humeurs, & par fa fluidité 
elle ramolit & lubréfie toutes les parties folides, 
dont elle 'relève fingulicrement le ton. 

Elle donne plus de fluidité h la nourriture laî- 
teufe des enfants ; elle diffbut & adoucit dans les 
Jeunes gens tous les fucs qu’une digeffion préci- 
pitée pourroit faire tendre à la putréfaétion ; elle 
protège l’âge viril contre toutes les furabondances 
& les mauvaifes qualités de ces fucs ; elle ramolit 
dans la vicilleflè les fibres, & en affoupliffànt les 
vaiffèaux , elle prolonge la circulation & par con- 
féquent la vie {a). 

Elle n’eff pas moins avantageulc aux tempéra- 
ments fi différents qu’ils puiflent être. Par elle, 
la circulation du fang dl plus uniforme & plus 
çonftantc chez les fanguins : là fraîcheur tempère 
la fougue Sc l’impétuofité de la bile : fon infipidi- 
té le charge des parties terreflres & grolfières qui , 
dominent dans les humeurs desmélancholiques, & 
enfin elle divife & fubffilife les fucs gluants & 
épais qui défolent les tempéraments phlegmad- 
ques; (^b) voila comme elle conferve la faute, 

. f « } F. Hoffman de aq. c. 9. œedicin, Univerf. 

Ibid. 
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Mais il ne lui donne pas moins d’efîicacité dans 
les maladies. Les aigues ne lui paroidl-nt admet- 
tre presque d’autre fccours, pourvu qu’on ne don- 
ne point d’eau froide ni dans les temps de la cri- 
fe , ni dans le froid, ni quand il y a des fignes 
d’inflamatiori dans les prémières voycs, ni en gé- 
néral quand il y a conftriftion aux parties exté- 
rieures. A l’égard des maladies chroniques , com- 
me elles viennent de l’obflruéHon des glandes & 
des vifcères, ainfi que de l’abondance & de l’im- 
méabilité des humeurs qui s’arrêtent dans les grands 
vailTeaux, il trouve que rien ne peut rénédier 
4 )lus efficacement, & plus promtemcnt à tous ces 
défordres , que les boifibns aqueufes ; il invite 
donc les Médecins à faire un éxamen de toutes 
, les eaux de l’endroit qu’ils habitent afin qu’ils puif- 
fent dans les occafions avoir à la main un remède 
bien plus noble & plus énergique que tous les 
fpédfiques vantés & les préparations chimiques 
dont on éléve les vertus jusqu’aux deux (a). 

D’après la recommandation d’un homme auflî 
refpcéhble on ne doit point être étonné du grand 
^ crédit que l’eau a pris dans le monde; & je con- 
viens fans peine de la préférence qu’elle mérite 
fur toutes les autres boifibns généralement par- 
. hnt. 2, lais je nie & je le nie fondé fur une ex- 

, ' (,a) Ibid. 

P a 
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péricnce trop malheiireufc , qu’elle convieniië 
dans tous les tempéraments & dans toutes les ma- 
ladies, étant forcé d’admettre des cas où je fçais 
qu’elle eft très dangereufe & d’autres où elle eft 
mortel le. 

C eft ainfi que les meilleures chofes font fujet- 
tcs à produire les effets les plus triftes, à caufe 
des éloges indétenninés qu’on leur a donné. Les 
uns vantent les qualités de l’eau froide, & pré- 
tendent qu’elle doit fervir & de boiffon , & de 
remède à tous les tempéraments , & tous les âges. 
C’eft le fentiment du Doéleur Smith .( ^ ) d’a- 
près Celfe, Riviere, Ballonius & plufieurs au- 
tres.; Par fon froid elle agit fur toutes les glan- 
des de la bouche, de l’œfophage, du ventricule 
& des inteftins, elle refferre tous les vailîèaux, 
en contraéte vivement les fibres, & provoque 
dans tous ces pafiàges une abondance de fucs qui 
aident puiffament la digeftion. Elle exprime des 
fibres les particules inutiles ou nuifibles, & par la 
douce fraîcheur qu’elle y répend , elle leur donne 
du reffort & de la fléxibilité , & enfin par fon poids 
elle donne aux folides une force dont on peut 
difficilement fe faire d’idée. C’eft par ces qualités 
qu’elle fait promptement évanouir les amertumes 
de la bouche , les naufées , les dégoûts , les vo- 

Ç^a') Traité des vertus médicinales de l’eau commune* 
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inifTements, les aigreurs, les ardeurs, les ho- 
quets, les indigellions, les coliques & les dé- 
voycmencs. 

Les uns enfin en font le grand fpécifique de 
toutes les fièvres, d’autres, de la goûte & '^es rhu- 
matismes, ceux-cy,des maladies de poitrine , ceux 
h do la paralifie, & beaucoup la regardent com- 
me lé plus innocent & {lufli le plus énergique des 
fudorifiques: de forte que quelqu’un qui pren- 
droit le foin de recueillir tout ce qui a été dit 
par difiorems Auteurs , en faveur, de l’eau & fur- 
tout de la froide, la préfenteroit d’une maniéré 
ailés féduifante à cauie du poids & du grand nom- 
bre des autorités , comme l’unique boifibn qui 
convienne à l’état de famé, & le foui rer^éde, 
qu’on devroit admettre dans celui de la maladie; 
Quoi qu’on n’ait point donné encore d’ouvrage 
où ces deux points de vue foient uniquement réu- 
nis, il ne laide point que d’y avoir beaucoup de 
gens qui ufent de l’eau avec une liberté Ce une 
profufion, qui ne peuvent avoir pour caufe que 
l’intime perfuafion où ils font qu’ils attendent 
d’elle feule tout ce qu’eft en état de procurer la 
ÎMédecinc confervative & curative. 

Ilipocrate (a) n’écoit point fi fort perfüadé 

(«) De ration. vi> 5 t. in inorb, acut. p. 355. 
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des grandes venus de l’eau froide , il reconnok 
leulcment qu’on peut quelquefois s’en fervir dans 
quelques maladies aigues , mais fuivant l’expérien- 
ce qu’il en a faite, elle ne foulage point la toux, 
& ne procure aucune expectoration dans l’inflam- 
mation des poumons: elle occafione dans l’eftomac 
une péfanteur incommode, & bien loin d’étan- 
cher la foif, fouvent elle l’augmente ainfi que la 
féchereflè de la bouche. Il eft des tempéraments 
dans lesquels elle augmente la bile, d’autres dans 
lesquels elle annéancit les forces & relâche les 
inteflins. Par fa fraîcheur & fa crudité elle ftu- 
pefie les folides, qui ne peuvent plus lui accor- 
der qu’une marche lente & par conféquent oné- 
reufe & inutile. De-là ni les digeflions ni les fcl- 
les, ni les urines n’en reçoivent aucuns fecours: 
fi on a l’imprudence de la donner à un fiévreux 
dont les extrémités font froides, on lui fait un 
grand mal. , - 

J'ajouterai à cette authorité du premier maître de 
la INlédccine, celle du grand Boerhave qui nous 
avertit qu’un verre d’eau froide pris immédiate- 
tement après un grand accès de colere donne fu- 
bitement la mort, que cette boifibn procure ra- 
pidement dans certains fujets, des cliancres dans 
l’efloinac , dans l’œfôphage & dans la bouche , qui 
dans quelques faifons de l’année, & dans certains 
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climats font très fouvent incurables. 2do. Celle 
de Mr. Jaques Makenfie Auteur de l’hiftoire delà 
fanté qui après avoir reconnu les excellentes qua- 
lités de l’eau que perfonne n’entreprendra jamais 
denier, dit qu’il n’oferoit cependant la confcil- 
1er aux eftomacs débiles ni à ceux qui n’ont pas 
étés form<i6 de bonne heure à la boire pure , par 
cequ’il croit que s’ils l’efllàyoient, ils* ne fc- 
roietit pas longtemps à juger par leur propre ex- 
périence qu’elle ne leur convient nullement 3".' 
la coutume des anciens qui mêloient fuivant la 
faifon & les âges plus ou moins de vin à l’eau 
pour en coriger la crudité & la rendre plus ana-. 
logue aux fucs de la digeflion. 40. Encore l’au- 
torité de Boerhave qui a trouvé que l’eau qui 
admet un tiers de bon vin rouge eft une boiflbn 
favoneufe qui fimpatife parfaitement avec les hu- 
meurs qui Vdent à la digeflion. 5". L’exemple des 
habitans de la campagne fi fujets aux maladies ai- 
gues, aux inflamations , aux efquinancics , plcuré- 
fics,{luélîonsde poitrine, coliques, vomifTements , . 
llranguries &c. & qui ne doivent toute la violen- 
ce de ces accidents qu’à la feule boifibn d’eau froi-’ 
de fur laqu’elle ils ne fe ménagent point afiëz. 6®.* 
Enfin l’expérience. J’ai entendu plus d’une fois 
d’un vieillard à qui j’ai fermé les yeux à l’age de 
quatre vingt cinq ans , qu’il avoit fouvent efiàyé ' 

P 4 
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de boire de l’eau pure, mais qu’il ne l’avoit ja-. 
mais fait fans éprouver fur le champ ou des dou- 
leurs dans les inceftins ou un gonflement doulou- 
reux. Je connois aétuellement un Médecin qui 
a 3S ans de pratique, & qui ni’a afiuré qu’il 
avoit vu beaucoup de perfonnes chez qui cette 
boiflon produifoit les mêmes elFets, que lui- mê- 
me n’avoit jamais pu l’eflaycr fans en être fur le 
champ incommodé ; je me citerois pour exemple 
des lunefles conféquences qui réfultent de l’ufagc 
de l’eau froide; fi je n’étois forcé d’avouer que 
je crois ne les devoir qu’à l’excès que j’en ai fait ; 
& que jamais l’excès d’une chofe ne peut entrer 
en preuve poiu- en conflater le danger. Mais au 
moins par tout ce que j’ai dit, il paflèra pour 
confiant que l’eau froide ne convient pas à tout 
le monde; qu’il efi des circonfiances où elle eft 
dangereufe , d'autres où elle efi mortelle ; & que 
l’-excès, dans ceux qui en font leur boiflon ordi- 
naire, n’efi pas moins à craindre , que l’abus 
des autres liqueurs. 

Ceux qui conviennent des dangers de cet ex- 
cès fe perfuadent fauircracnt qu’ils s’en garantiront 
en mêlant du ' in avec la grande quantité d'eau 
qu’ils avalent; mais ils ne fortent d’une erreur 
que pour . tomber dans une autre au moins auflî 
grofllere. C’eft ce dont on eft trop convaincu 
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par l’expcricnce, & qui fe trouve jconfirmé par 
l’autorité d’I lipocrate dans Ton 34e aphorifme , où 
il dit que le vin mêlé avec l’eau & hiu à une cer- 
taine dofe.caufe une trop grande humidité d.ins 
l’ellomac, &des flacuofités dans le bas ventre ;eq 
cfl'et cette boHTbn , quand elle eil abondante , rdla- 
che le fibres de l’eftomac & noyé les fucs propres 
h la digeffion ; il faut que la coétion en foufre , que 
le bas ventre en foit gonflé & que dans 'la fépa-j 
ration du fang qui fe fait par le fècours des glan- 
des du plexus Corroïde, il s’épenche beaucoup> 
d’humidité dans les ventricules du cerveau, qui 
peut même pénétrer julqu’à la moelle de l’é- 
pine. — . - . . . , , 

Concluons que puisque l’eau eft dilbnée pré- 
miérement par l’Auteur de la nature pour fervir 
de boHTon à tous les animaux , il faut croire qu’el- 
le convient à tous les hommes qui jouiflent deâ 
avantages d’une bonne conflitution Naturelle. Mais 
comme ces conftitutions 'font rares, foit parles vi- 
ces de l’éducation , ou des mauvaifes habitudes , il 
s’en fuivra qu’il n’y a que très peu de perfonnes 
à qui elle convienne: ainfi tous ceux qui embras- 
fent le régime aqueux n’en tireront conflam- 
ment les grands avantages que -je ne lui contes- 
te pas, qu’autant qu’ils l’acompagneront de bien 
des précautions ‘ fur lesquelles . il eft intérciFanc 

1 ’ 5 
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de confulter, non un buveur d’eau , mais ufi 
homme d’expérience, & qui ne fe laide préve- 
nir ni par les modes, ni par les brillantes hypo- 
tèfes donc nos brochures de Médecine font rem- 
plies. 

Une des principales précautions cft dans le choixw 
Il n’eft pas difficile de l’établir fi on s’en tient h 
la maxime d’Hipocrate fuivant qui la meilleure 
eau eft celle qui fe chauffe & fe refroidit le plus 
vite. Ceux qui s’en tiendront uniquement à ce 
figne,ne fe tromperont pas, & éviteront la dif- 
euffion inutile des autres qualités que différents au- 
teurs exigent d’elle pour conftater bonté ; mais 
comme il efl: des pays où il n’eft pas poffible de 
trouver de bonne eau, il faut que les amateurs 
fe la proturent par l’art; ce qui n’eft pas bien 
difficile par le moyen du filtre ou de l’alambic. 
Car autant l’eau pure eft falutaire à ceux qui peu- 
vent la fupporter, autant elle eft nuifible quand 
elle eft mêlée de parties hétérogènes & groffiéres. 
Mais il eft à remarquer que celle qui eft la plus 
pure , peut être rendue grofflere par l’erreur où font 
bien des perfonnes de la faire bouillir & enfuice 
de la laiffer refroidir pour leur ufage: par cette 
coédon ils prétendent la purifier; mais au contrai- 
re ils en font évaporer les parties, les plus fubtilcs 
éc par conféquent les plus bienfaifantes ; la ter-* 
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re refte ainfi que le prouvent les diftillationa 
réitérées de l’eau la plus limpide , la plus lé- 
gère , & la plus exemte en apparence des parties 
gronîcres. 

On croit communément fondé fur l’autorité* 
d'Hipoerate de Celfe & de bien des hommes cé- 
lébrés que l’eau de pluye eft la meilleure : c’ell 
auffi le fentiment de Mr. Geoffroy & de Frédc- 
rik Hoffman. Ils fe fondent fur ce que c’efi: une 
vapeur des plus fubtiles & des plus légères, & 
par là ils lui donnent la préférence fur les eaux 
des fontaines & des rivières. Pline regarde cet- 
te opinion comme tout -à-fait erronée , & afiure 
qu’il importe à la vie des hommes de la . réfuter 
avec force. Sans entrer plus avant dans cette quef- 
tion; je dirai que l’expérience m’a appris que tou- 
tes les eaux de pluyes ne font pas également bon- 
nes; qu’il y en a quelque fois même des trèsmau- 
vaifcs, ainfi qu’on en peut juger par l’odeur &' 
par le goût , qu’ainfi les eaux de ckeme qui re- 
çoivent indifféremment toutes les eaux,& que Pli-' 
ne paroit principalement avoir eu en vue, ne font- 
point exemptes de danger fi on n’y appone la 
plus grande propreté ; malheur fur-tout à ceux qui 
fî fervent de citernes de plomb, ou qui ufent 
habituellement de ces eaux tombées à travers le 
filtre dans un rélèrvoir plombé. Ils ufent d'un 
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poifon lent, qui au moment qu’il s’y attendront? 
le moins, ouvrira une feine tragique, dans laquel^r 
le ils n’auront pas toujours le bonheur d’avoir la vie 
fauve. Cette incertitude dans laquelle on cil 
d’avoir dc-la bonne eau, dans bien des circon- 
ftanccs de la vie, & fur-tout dans les voyages 
pù on n’a pas le temps de l’éxaminer, doit en-' 
gager à la corriger avec un peu de vin ou de l’eau, 
de vie. Quelques-uns y mettent une croûte de; 
pain grille, d’autres du jus de citron, ceux-ci- 
de l’argil le -cuite, ceux-là de la corne de cerf 
brûlée. Mais de toptes les eaux, la plus raau-.i 
vaife eft celle qui vient de la fonte des neiges 
& des glaces. C’ell pourquoi ceux qui voya-- 
gent dans les contrées, ou ces eaux’ abondent, 
inllruits par la mauvaife conftitution des gens 
du pays , qui font pleins d’infirmités , ont grand 
foin d’avoir recour à toute àutre liqueur, pour, 
qalmçr leur foif. 

De tout ceci 'on peut concevoir quelle eft- 
l’erreur de ceux qui regardent l'eau comme la pa-j 
nacée univerfelle, & qui condamnent toutes les. 
boifions fermentées dont l’utilité eft fi ancienne- 
menr & fi évidemment reconnue. Hypocrate , : 

L’homme. le plus fage fit les plus fobre de fon 

Ça) Lib. de diœu 
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fitcle , n’a point condamné le vin ; auconcraire il 
en a fait l’éloge. 11 eft vrai qu’ainfl que l’ont 
iluilfcmcnt raporté quelques Auteurs, Il n’a ja- 
mais donné le confeil de s’ennivrer une fois le 
mois pour le bien de fa fanté. Précepte entiè- 
rement fuppofé auquel les intempérants fe font 
un devoir d’obéir; mais il en a aprouvé & re- 
commandé l’ufage modéré. Le vin, ditFrédé- 
rik Hoffman ^ ) doit tenir la première place par- 
mi les aliments médicamenteux, à caufe de l’ac. 
livité avec laquelle il aide la coétion, les excré- 
tions , le rétablificment des forces & de la chaleur. 

11 n’y a point dans la Médecine un remède plus 
énergique, & qui par fes qualités acides, ful- 
phureufes & tempérées reparc plus promptement 
le ton de l’eftomac , & donne plus de vigueur h 
toutes les parties du corps en ranimant la circu- 
lation du fang : c’eft pourquoi fon ufage eft fi fore 
récommandé à ceux qui ont befoin de rétablir leur 
force, à tous les tempéraments foibles, froids 
& humides, ou à ceux qui font ufage d’aliments 
cruds & aqueux , ou qui mènent une vie féden- 
taire. Il eft aifé à préfent h chacun de s’appliquer 
les conditions où l’ufage modéré du vin eft con- 
venable , & de penfer en même temps qu’il y a 

Tom. I. Lib 2, 
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/vins tartareiuc qui leur paroilîènt fi agréables, & 
cet homme fujct aux maux de tête les rendra plus 
violents , & verra tout fon fyftême nerveux s’é- 
branler s’il continue l’ufage de ces vins fulphu- 
reux qui épuifent les efprits au lieu de les créer 
& de les réparer quand on en boit avec excès. 
Ainfi chacun devroit examiner fcrupuleufemenc 
& la qualité & la quantité du vin qui convient; 
car cela eft abfolument rélatif aux différents in- 
, dividus : je crois que la règle la plus fure pour ne 
point fe tromper à ces deux égards, efl: de pré- 
férer celui qui ne porte point % la tête, qui ne 
procure ni aigreur, ni péfanteur à l'eflomac, & 
qui paflè le plus aifément par les urines & latranA 
piration. A l’égard de la quantité , je puis aflu- 
rer que la moindre efl: toujours la meilleure ; je 
ne penfe pas qu’elle doive jamais excéder le dou- 
ble des aliments, c’efl: une affaire que chacun 
devroit régler foi-même ; parce que perfonne n’efl: 
plus en état de juger des bornes qu’elle mériter 
Heureux fi la fcnfualité ne s’oppofoit continuel- 
lement à la .raifon qui en fera toujours connoî- 
tre la jufle mefure, quand elle ne fera point fub- 
juguée par les paflions. 

Jusqu’à préfent nous avons parlé du vin com- 
me d’une boiffon ordinaire; & déjà nous voyons 
à combien d’abus il eft fujet fous ce premier re- 
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^ard. Mais en l’envifageant comme un remccfe, 
nous aurons lieu dëcre furpris des erreurs qui re- 
.gncnt à ce fujct. i°. On en ufe quand on de- 
.vroit abfolument s’en abilenir. 20. On l’interdit 
quand il feroic bien clTentiel de la permettre. Sous 
prétexte que c’eft un puidànt remède, dans com- 
bien d’occafions ne le donne- t-on pas, où il fait 
prendre à la maladie le caraétère le plus dange- 
reux : des angines incapables d’être diflîpées, des 
inflammations douloureufes qui dégénèrent en ab- 
jcès dangereux ou au moins très incommodes , des 
diflrentcrics incunables, des fièvres chaudes, des 
délires, des phrénefies. Voilà les bienfaits figna- 
lés de tant de gens officieux, qui donnent du vin 
aux malades dans les commencemens , ou dans le 
cours de certaines maladies. C’eft fur quoi on 
devroit faire une attention bien férieufe, fur- tout 
quand un Médecin en a expreffément interdit 
l’ufage. Mais il faut avouer qu’il eft bien des cas 
où on peut le permettre & d’autres où il eft né- 
ccflàire. Ce font deux points fur lesquels il ne 
fera pas facile de défabufer ceux qui regardent 
l’eau comme un remède univerfel. 

Nous ne voyons pas que les Anciens ayent rc- 
liifé le vin aux malades ( <? ). Hipocrate ne l’in- 
terdit 
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terdit que dans ces fones de maladies où on a à 
craindre une grande péfantc-ur de tête, & le dé- 
rangement d efprit. Tout le monde fçait l’elMme 
que Sydenham & Boërhave en ont fait dans bien 
des occafions. Nous venons d’entendre ce qu’en 
a penfé Frédéric Hoffman, cet éloquent panégi- 
rilte de l’eau. Toutes ces autorités nous condui- 
fent affes^ naturellement à penfer 'qu’en effet îl 
efl quelquefois falutaire , & que c’eff une cruauté 
de ne pas eflàyer le vœu de la nature , que les im- 
portunités d’un malade doivent au moins faire 
foupçonner. 

Cardan (a) ne doute point que le vin ne réu- 
niffe en lui féal toutes les qualités médicinales, 
qu’on prétend obtenir des autres végétaux , de 
force que par la grande facilité que les hommes 
ont de s’en procurer, ils doivent s’eflimer heu- 
reux d’avoir un remède qui s’accommode à tous 
leurs befbins , tant en famé qu’en maladie. Gryl- 
lus ( ^ ) n’attribue la décadence du génie & de la 
fcience chez les Grecs, qu’à la privation où ils 
font des vignes que la religion ottomane a dé- 
truites, &qui leurs procuroient autrefois les vins 
les plus renoraés; les Anciens croioient que lé 
{ 

C«) De rerim varîetat. Lib. 8. c. 23. ; 

De fapient. dicet. L. i. 
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fagelTe fupérieure de leurs Divinités, venoit prin- 
cipalement de l’ambroific dont ils étoient abreu- 
vés. Les poètes Grecs & Latins donnent à con- 
noître dans plus d’un endroit, qu’un verre de bon 
vin a fouvcnt ranimé leur génie poétique, & O- 
vide, dans fon exil, privé de cette liqueur, fe 
plaint de ne plus fentir les mêmes feux dont il 
étoit auparavant échauffé. Non feulement le vin 
ré\'eîlle le. génie; mais il peut fubÜituer le cou- 
rage à la crainte dans les âmes les plus timides, 
C’eft ce que l’expérience nous fait voir tous les 
jours; & ce qui nous cft confirmé dans tant d’en- 
droits de niilloire facrée & prophane: de forte 
que nous ne pouvons douter que pour l’efprit & 
pour le corps , le vin ne foit la liqueur la plus pro- 
pre , & qui opère fur leurs facultés avec le plus de 
promptitude & le plus d’agréments. Mais com- 
me nous fommes obligés de convenir que la plus 
part 'des maladies, fur- tout des Chroniques , vien- 
nent dc's langueurs de la circulation du fang, 
des paffions qui abbatent M’ame ; nous pourrons 
auflTi à ces égards regarder le vin comme un puis-"” 
fant préfemtif ; en effet je crois qu’on peut aflù- 
rer que fon ufàge modéré accompagné d’ailleurs 
d’un. régime (âge en toute chofe, eft le préferva- 
tif le plus certain contre toutes ces fortes de ma- 
ladies. Car fi nous allons à la fource, nous trou- 
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vérons presque toujours qu’elles ne font 
entretenues que par l’imbécilité des folides qui 
ne peuvent chafler convenablement les fluides dans 
les difterents couloirs; de- là vient cette inégalité 
& cette lenteur du mouvement progrcfllf des hu-^ 
meurs, qui fait qu’elles ne peuvent fe purger 
des fucs grofliers & impurs qui , en altèrent Itt" 
fubftance. C’oft’à quoi remédie admirablement ùn‘ 
vin tempéré, tel que nous le confeiilons dansl’u-’ 
fage ordinaire. ' Par fa fine féroflté il délaye , in- 
dfe, atténue les humeurs groflîéres, & par fon‘ 
fouphre agréable & fpiritueux II ftitnule douée- _ 
ment les fibres, accélère l’influx' du fuc nerveux,” 
dégage les parties obflruécs,' furte jufqûes dans 
les guaines des tendons pour y’divifcr ces hu-' 
meurs arrêtées qui y prodüifent des douleurs lî' 
exquifes, ouvre toutes les voyes des excrétions, 
favorife les urines & cette tranfpiration heureu-’ 
fe fans laquelle l’homme meurt, ou cft toujours' 
infirme. ' ' 

' Qui pourra douter qu’une boilTon qui procu- 
re de fi grands avantages ne foit l’antidote de pres- 
que toutes les maladies chroniques ? Les Anciens ' 
en furent fi perfuadés, qu’ils 'allèrent jufqu’au point 
de s’imaginer que l’excès d’une chofe aulfi exccl- 

Belliii. de febrib. 
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lente ne pouvoir qu’être profitable à la fanté: 
c'eft pourquoi ils oférent confeiller rivrefiè une 
fois ou deux par mois , la regardant comme un mo- 
yen infaillible de réfoudre la fuperfiuité des hu- 
meurs. Diofeoride n’a pas craint d’aflurer que 
l’excès du vin n’étoit pas toujours dangereux; 
mais qu’au contraire il étoit fouvent néceflàire 
pour confefver une. bonne fanté. Le grave Séné- 
que confirme que cet excès n’eft pas moins ef- 
ficace pour guérir les maladies du corps que cel- 
les de l’ame. 

Ces autorités feront fims doute bien agréables 
k ceux qui aiment le vin. Mais quand elles fe- 
roient encore plus refpeétablcs & en plus grand 
nombre, nous ne pouvons diflimuler qu’il ell 
très dangereux d’en ufer fans néceflité, & que 
l’abus en eft toujours très fâcheux. Puisque 
cVH un remède, fon ufage doit être fujet à des rè- 
gles & à des confeils ; avec ces tempéraments , il 
produira fans doute de grands avantages pour con- 
ferver la fanté & pour la réparer ; mais pris fans 
modération il eft capable de donner naiflànce à 
des maux incurables. 

. Je crois que le vin peut & doit quelque fois 
remplacer d’autres remèdes qui fc font avec plus 
de irais & plus d’aparcil. ^Combien d’éftomacs dé- 
biles , & d’intellins flasques ne peuvent foufrir 
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cette quantité de boiflbns médicamenteufes donc - 
on les abreuve fans aucune difcrétion! Le vin 
renferme toutes les bonnes qualités de ces bois- 
fons , fans en avoir aucun inconvénient. C’eft un 
évacuant très doux, car il lâche le ventre, exci-' 
te la tranfpiration & les urines. Il eft un grand 
fortifiant , car après fon ufage ,' le pouls fe relé- ' 
ve & devient plus vif; les vaiflèaux fe gonflent, 
ce qui prouve que le fang eft porté du centre 
à la circonférence , le vHàge ie colore & une dou- 
ce moéteur fuccéde à la fécherefic de la peau. H 
eft aufïï un excellent ftornachique; ce fut fous 
ce titre que St. Paul le recomanda à fon difcî- 
ple Timothée ; fa vertu apéritive n’eft point revo- - 
quée en doute, il dépure le fang, il ouvre les- 
obftmélions des vîfceres, rapelle les hémoroïdes 
fupprimées, réjouit le foie & la ratte, guérit fou- 
vent pour toujours les gouttes froides , empêche 
la goutte chaude de dégénérer, débaraflè le cer- 
veau de ces fontes d’humeurs incomodes & dé-’ 
goûtantes, & donne de la légèreté à tout le 
corps. 

Il n’a pas moins d’efficacité pour relever l’ef- 
prit & la mémoire; il fortifie la vue, ranime 
tous les fens ; & pour bien de chofes pour lesquel- 
les on cherche depuis longtemps des fecrets , il en 
eft un qu’on ne connoit point , mais qui eft fupé- 
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rieur- h tous ceux qui ont jamais été vantés. Ce- , 
pendant Frédérik I lüfTman ( ) avertit les fcorbu- 
tiques blieux , tous ceux qui ont des difpofitions ' 
iiiflainmatoirts , qui font menacés d’éthifie, qui 
ont des crachements de fang, qui font trop fujets 
à dormir, & fur -tout les perfonnes qui ont à 
craindre répilcpfic, il les avertit, disje, de re- 
noncer h cette INlédccinc préferv-ative qui n’cll 
point faite pour eux, & il prétend avec fonde- 
ment que tous les autres à qui elle convient, doi- 
vent* fe foumettre à des règles pour le choix, pour 
la quantité , pour les remèdes qui doivent précé- 
der, pour le régime qui doit l’acompagner, pour 
les mélanges qu’on doit y faire & pour les temps 
auxquels oti doit ou l’interrompre , ou le dimi- 
nuer ou l’abandonner. Avec toutes ces condition* 
que je regarde comme indifpenfables, non feule- 
ment le vin fera un préferv'atif, mais il pourra 
aulTi dans bien des circonftances, être regardé coln- 
me curatif ou aumoins comme aidant principale- 
ment à la cure des maladies. 

J. Gautier Médecin de l’univerfité d’Oxfort, ' 
connu par quelques ouvrages & fur-tout par un 
diètionaire de Médecine , m’a alfuré plufieurs fois 
que pendant fa longue pratique il n’avoit jamais 

(#) Loc. citât p. 3 . 
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vu que le vin donné aux malades avec précaution > 
leur eût été funefte ; qu’au contraire il en avoir 
tiré de grands fccours dans la plus part des fié^ 
vres dans lesquelles il l’ordonnoit tantôt pur & 
tantôt mêlé avec de l’eau. Van Helmont (tf) 
a aufli remarqué que ceux qui en ulent dans les 
fièvres fe rétablifient plus promptement, parce 
que leurs forces ont été moins épuifées. Quels 
éloges tous les Auteurs qui ont parlé du vin du 
Rhin ne lui accordent - ils pas, & avec quelle 
confiance n’en ufons nous pas tous les jours dans 
beaucoup de fièvres. Hipocrate ( ^ ) recomman- 
de l’ufage d’un excellent vin blanc mêlé avec l’eau 
dans les fièvres continues. Frcdérik, Hoffman dé- 
clare que dans les malignes où il ell qucftion de 
relever les mouvements volontaires & de s’oppo- 
fer k la prorate diffolution du fang, il ne con- 
noit pas de remède plus noble & plus énergique; 
il le loue aufli beaucoup dans les fièvres intermit- 
tentes, les fincopes, les naufées, les foiblelTes 
d’eftomac, les faims canines, qu’Hipocrate (c) 
répriraoit avec un vin généreux , dans les 
fechereffes de la bouche fi on le mêle avec de. 

(a) Defebrib. L. 12. p. 772 * 

. (i) Lib. 2. de morb. veut. 

(f) &>a. 6 . apbor. 21. , ■ : 
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l’eau, dans les coliques qui ont pour caufe des 
crudités visqueufes, dans les vents , les diarrhées 
les dinènicries, les obftruclions des vifceres,^ les 
hydropifies , quelques maladies feorbutiques , le cal- 
cul, & il ne le défaprouve pas dans la goutte. 

Mais en avouant l’excclIence de cette liqueur 
dans tant de maladies , je ne diflimulerai pas que la 
nécefllté de donner de différentes qualités, & 

toujours du meilleur dans les efpèces de vins qui 
conviennent fuivant les circonllances, ne préfen^ 
te beaucoup de difficultés. C’eft aux Médecins à 
les vaincre par leurs confeils & aux malades à leur 
obéir quands ils peuvent. Pour moi je crois m’être 
fufifamment acquitté de mon devoir, en prouvant 
par tant de raifonnements & d’autorités irréeufa- 
bles , l’erreur groffiere de tant de gens qui trem- 
blent au feul nom du vin dans la chambre d’un 
malade. 

- Un préjugé tout-à-fait contraire à celui-ci, 
c’efl d’en accorder par la feule raifon qu’on en 
demande, & fouvent avec les plus vives inifanccs. 
Le goût dans l’état maladif e(l ordinairement vicié; 
alnfi on ne doit point toujours le regarder com- 
me un témoignage du vrai befoin. C’efl: au Méf 
decin préfent à décider la queftion qui efl délicate. 
Celui desaffiftans qui olê la prendre fur fon comp- 
te, efl OH bien éclairé , ou bien téméraire. , 
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L’ufage de la biere n’éft pas fujet h moins 
d’erreurs. Il eft des perfonnes qui veulent k pei- 
ne qu’on en parle. C’efl: félon elles une boiP-' 
fon malfaine pour ceux qui fe portent bien ; com- 
' bien à plus forte raifon doit-on l’eftiraer telle 
pour les malades? Mais comme la fuppofition eft 
fauflè, la cônféqucnce l’eft aulfi. Il eft fâcheux 
que ce préjugé prive une infinité de gens & fur-- 
tout en maladie , d’une chofe qui leur feroit bien 
plus avantageufe que les décoéium qui les dégoû- 
tent, fans leur être fouvent fort utiles. Je regar- 
de la bierre comme une tifane toute préparée qui , 
quand elle eft bien choifieôc légère, remplit beau- 
coup mieux qu’aucune boifibn aqueufe l’objet 
que nous nous propofons. Dans les maladies ai- 
gues, fi on l’afibiblit avec de l’eau, elle eft enco- 
re fuffifante k foutenir les forces du malade, pen- 
dant qu’elle rafraîchit & humefte en difpofant les 
humeurs qu’elle altère k être heureufement éva- 
cuées. Elle calme par fes parties gluantes & vis- 
queufes le bouillonnement du fkng , elle s’oppofe 
h l’effervefcence des humeurs: elle arrofe & ra- 
molit les folides par' fes parties aqueufes & mucî- 
lagineufes ; elle difpofe le fang k une circulation 
plus uniforme & plus tranquille en difiblvant les 
humeurs fans trop les délayer; elle eft plus pro- 
pre que l’eau k étancher la foif. . Elle ftimule 
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- <îouceraent les glandes falivaires & par là rémédie 
i cette féchereflè de bouche qui fatigue les mala- 
des. Moins : fluide que l’eau elle s’arrête plus 
long- temps dans les interftices des. fibres qu’elle 
ramôlit, fans nuire à leurs ofdllations.. - 

La bicrre pure , légère & bien cuite me paroît 
donc convenable furtout dans les fièvres malignes 
ou nous avons deux objets également importants à 
ménager ; lavoir la force des fqlides & la liaifon 
du fang. Par fh partie alimenteufe elle foutient ad- 
mirablement les forces, par fes efprits elle pro- 
cure le mouvement progreflif des humeurs, & par 
ià partie aqueufe & mucilagineufe elle s’oppofe 
puiflàmment à la diflblution du fang. Dans les 
fièvres intermitentes & dans la quarte je la regarde, 
comme fupérieure à’ toutes les boiflTons par la 
douce chaleur qu’elle procure; fa vertu apéritive 
m’engage à ne point l’interdire dans les obftruc- 
tions des hipocondres ni des autres vifceres. Sy- 
denham en a ufé avec toute confiance dans le cal- 
cul:^ je penfe qu’elle conviendroit beaucoup mieux 
aux goutteux que des liqueurs plus fortes : prife 
modérément aux repas elle rend la digeftion plus 
douce parce qu’elle féjoume plus long -temps 
avec les aliments , & fubit par conféquent avec eux 
une coélion plus égale. De-là il eft ailé de con- 
cevoir qu’il pallè dans les humeurs beaucoup 
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bioins de crudités, que les efprits qui s’échapçtit. 
facilement des boiflbns forces emportent- comme 
un torrent dans la circulation, où elles devien- 
nent une fource de tant de troubles. 

Je ne fçache point qu’aucun Auteur ait encoi«. 
entrepris de faire l’éloge de la bierre; mais je pen- 
fe que tous ceux qui ont connoillânee de la maniè- 
re, dont cette Kqueur fe compofe & fe prépare ^ 
ou au moins doit fe préparer , conviendront que 
je n’ai fait dans ce que je viens de dire, qu’ouvrir 
une vafte carrière à tant d’autres éloges qu’elle 
mérite. Ainfi j’ai droit de conclure que c’eft une 
grande erreur de la refufer à certains malades, & 
encore plus à ceux qui fe ponent bien. Je dois 
cependant faire remarquer qu’on ne doit pas une 
égale confiance à toutes les bierres, car comme 
l’a obfervé le fçavant Conrard Bajtholde Be- 
hrens (æ), les qualités en font bien dilFérente& 
La nature du grain qu’on y employé, fa prépara- 
tion, l’eau, -la coétion, la fermentation, les ad- 
ditions qu’on y fait ; tout contribue à la rendre 
falutaire ou malfaine. C’eft pourquoi dit Fréde- 
rik Hoffman, un Médecin ne doit rien négliger 
pour s’affürer de lès qualités différentes , afin d’ê- 
-tre en état de diriger le choix de fes malades, fur 

y 

C«) Selec. Pioetetic, 
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' celle qu’il eftimera la meilleure. Celle que cet 
Auteur regarde comme telle ne doit point appé- 
làntir la tête , ni caufer des aigreurs à l’eftomac , 
ni gonfler les hypocondres. U faut aulli qu’el- 
le "paflè facilement par les urines. 

Je ne doute pas qu’un homme qui auroît acquis 
k jufte titre la réputation de compofer une bierre 
de cette efpéce, ne fît en peu de tems une brillante 
fortune. Il ajouteroit encore à cet avantage celui 
d’être bien cher à fes concitoyens. De l’orge bien 
choifi , de l’eau de pluye ou de rivière la plus pure , 
du houblon qui ne foit point échauffé; voila les 
matières: ajoutez y une manipulation qui demande 
plus de propreté & d’exaétitude que de travail. 
Faut il que 'dans une compofition fi fimple & une 
préparation fi facile , il y ait fi peu d’uniformité , 
que dans le» unes elle procure des maladies, qu’el- 
le aide k guérir dans les autres. - 

L’erreur par raport aux boiflbns fpiritueufes efl 
fi groffiere, qu’il eft inutile d’en parler. Car pref- 
que tout le monde aujourd’hui en eft défabufé, & 
ceux quine veulent pas l’être ne feront jamais 
gfand cas de tout ce qu’on peut leur dire à ce 
fujet. Cependant il y a là-deflîis deux préjugés, 
qui rognent encore même parmi les honnêtes gens, 
& qui Y font d'autant plus enracinés, qu’ils y 
font maintenus par l’autorité & l’exemple. La 
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prémier cft de prendre un doigt de liqueur peu 
avant le diner, & le fécond de le prendre après 
avoir mangé. Ceux qui font dans cet ufage me 
fauront fans doute bon gré' de leur prouver qu’ils 
ont contraété une mauvaife habitude qu’ils doi-. 
vent quitter au plûtot, avec les ménagements 
convenables. 

Perfonne ne peut difeonvenir que toutes les, 
liqueurs en général, tant fimples que compo;, 
fées, à caufe de leur grande force & de la fubtili- 
lité des efprits dont elles abondent, ne s’infinuent; 
avec autant, de violence que -de promptitude dans 
les parties nérveufes. Que ceux qui n’ont point, 
encore les fibres de l’eftomac presque deflëchées 
&, racornies par leur ufage, difent eux-mêmes les 
vives fenfations qu’ils éprouvent, 'quand ils en 
prennent feulement - une cuillerée, on conçoit, 
donc que les nerfs en font fingulicreinent oSen- 
Ics & qu’infenfiblement, on diÿofe par cet ula- 
ge les parties qui en font garnies, ou celles ou 
leurs ramifications font plus fines & en plus grand 
nombre, à efiiiyer- des douleurs, d’autant plus con» 
üantes & d’un caractère d’autant plus irrégulier,, 
que l’abus a été plus long & plus confidérable. 

Quelques-uns propofent un peu d’eau de vie le 
matin pour les .vents. Mais il y a tant de moyens 
moins grivois & beaucoup plus furs. .' Pourquoi 


Digitized by Google 


l 


2;4.^TRAitÉ'»'ï>'ES EkR. Pb>ÜU 

atoir préciférnent recours à celui qui , en accor- ) 
dant qu’il procure ce foulagement , produit d’ail- 
Idurs de fi -grands “maùx. Galien (a) blâmoic 
ouvertement cette mauvaife coutume qui regnoic 
de fon temps, en difant que c’étoit s’expo-’ 
1èr avec le tems-à -tomber dans des convulfions 
& des délires. C’eft aufii par ces boiflbns fpi'ri-' 
tueufcs prifes à Jeun, dit il ailleurs j (_b') qu’on 
fe difpofe aux rhumatismes & à la 'goutte. Pri- 
merofe (c) poufiè le fcrupule jufqu’à interdire 
les bierres fortes qui étoient alors en ufage, car, 
dit- il, elles font la fource d’une infinité de maux» 
prifes à jeun. ' - -- 

A l’égard de la liqueur qu’on prend après le 
repas pour accélérer dit-on la digeftion il «no 
fera pas difficile d’y renoncer quand - on fçaum' 
<îue rien n’eft' plus CajSable ' de ia corrompre; 
car ce n’eft que par ün féjour un peu long dans 
l’eftoraac que la rf:oétion des aliments peut arri-^ 
ver à la perfeélion qu’elle doit avoir , mais fi ces 
aliments par des contraéiions peu naturelle» que 
ees liqueurs font faire à l’eftomach font poulTës 
avant une longue coébon ou dans les inteftins ou 

(/») CôimneDt in aphor. 21. Lib. *. 28. 

Comment in aphor. 28. Lib. 6 , 

(t) Dç vulg. Errotlb. p. p3. ^ 
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dans le fang, ils occafioneront dans la circulation 
& dans les humeurs une infinité de .défordres , Re- 
produiront dans les vifeères des obftruftions len-' 
tes & opiniâtres. Elles feront plus ; bien loin de 
réchauffer reftomach qui eft le but qu’on fe pro-’ 
polè ordinairement , elles le refroidiront au point 
que les crudités & les vents deviendront infup- 
portables ; car dès qu’elles auront paflTé l’orifice de 
l’eflomach , ce qui eft bientôt fait h caufe de : leur 
ténuité & de leur volatilité, elles iront facilement 
augtnenter l’intempérie des autres vifeeres, & par- 
tout les nerfs étonnés par un confentement qu’on 
connoît leur être naturel, multiplieront les fcê- 
ncs défolantes qui affligent notre exiftence. Il s’eni 
faut beaucoup dit Rondelet, ( æ) que les liqueurs 
chaudes échaufent & fortifient; qu’au contraire 
elles refroidiffènt en raréfiant la chaleur & la por- 
tant du centre à la circonférence : auffl Mercatùs 
confeille d’ufer avec la plus grande précaution de 
ces remèdes fpiritiicux & énenriques qu’ort ac- 
corde pour aider la digeftion ; & il déplore la trif- 
te neflité où on eft quelque fois à caufe des fla- 
tuofités dont les malades le plaignent, de leur en 
accorder, ce qui ne fe fait jamais félon lui fans 
faire bien du mal à celui qui eft obligé d’y avoir 

(/t) Cap. de palpic, 
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recours. Après le repas dit encore AfUus (a)f 
ne prenez jamais rien de trop pénétrant, car ce- 
la palîc & emporte avec foi une portion des cru- 
dités qui donnent naiilànce à des obftruélions. Je 
pourois citer grand nombre d’ Auteurs qui ont dit 
la même chofe & y ajouter des expériences qui 
juftifient la vérité & • la certitude de leurs obfer- 
vations. Mais ü eft tems de pafîèr à d’autres er- 
reurs: je groflirois beaucoup trop ce volume. Il je 
voulois m’abandonner à tout ceque peuvent pré- 
fenter d’intérelîànt les matières que je traite. 

Jamais les eaiLX minérales n’ont été tant à la mo- 
de qu’elles le font aujourd’hui. Je ne vois pas ce- 
pendant que les fautes en deviennent plus brillan- 
tes. Cela vient-il de leur nature ou dç l’abus qu’on 
en fait, ou des erreurs qui en accompagnent l’ufa- 
ge? C’eft un examen qu’il cft de grande. conféquen- 
ce de faire & dans lequel chacun reconnoîtra faci- 
lement les erreurs, auxquelles il a été jufqu’à-préfent 
fujet. Ceux qui font les éloges des eaux minérales , 
n’épargnent point chacun pour celles de leurs pays 
les détails les plus propres à les rendre recom- 
mandables. Quoique l’analyfc prouve que les com- 
binaifons des principes ne font pas les mêmes, ce- 
pendant nous voyons dans les rélutiQns qui . nous 

vicn- 

(æ) Lib. 3. fcrmon. C. 24. . 
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rîennent de differentes fources» que les guéri-* 
fons des maladies fe reiTèmblent C parfaitement) 
qu’on dirqit qu’elles ont été toutes faites à la 
meme fourpe^ & décrites par la même plume: 
Ceux qui feront de bonne foi avoueront fans 
doute qu’il n’eft pas poffible que les eaux qui abon- 
dent en Alkali , produifent dans le côrps tes mê- 
mes effets que celles qui en ont moins. Les une» 
font chaudes ; les autres font froides ; c^les-ci plus 
légères & plus fpiritueufes ^ celles là plus péfan- 
tes & plus terreftres. Là l’æther légèrement enchaî- 
né s’échap,e au moindre mouvement; ici il fe trou- * 
ve fi bien enveloppé en d’autres-prindpes, qu’il y 
relie plus longtems captif ; là leurs lits , & leurs 
canaux font compofés des couches purement mi- 
nérales; ici ce font des chaux, des ocres, des 
argilles. Enfin dans un lieu elles ont circulé 
dans de valles & d’immenfes contours ; dans un 
autre leur circulation cil étroite, & leurs filtres 
peu nombreux. Toutes auffi différent plus ou 
moins dans le goût, ainfi que l’a remarqué Hy- 
pocrate, (æ) cet oracle de la Médecine, qui 
paroit n’avoir lailTé à fes fucceflèurs que le pou- 
voir de l’admirer, fans avoir jamais l’avantage de’ 
fe placer à côté de luL . ' . 

a ) IJb. de Aer. aq. & Loc» . 
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Qu’on ne penfe pas que je vienne me mettrê 
fur les rangs pour prendre parti pour telle ou 
telle eau minérale, ni par des raifoneraents fpé. 
cieux toujours faciles dans des matières aufli Ir • 
bres, & ou les preuves de fait font h peu près 
égales, eflàyer de changer dçs ufàges fouvent in- 
différents & confacrés depuis trop longtems par 
k confiance ou la crédulité des hommes. Les er- ^ 
leurs fpéciflatives ne font pas non plus de mon 
reflbrt , à moins qu’elles n’induifent néceüàire* 
ment à des erreurs pratiques. Ainfi il m’impof- 
•te peu, dans toutes ces analyfes que tant d’hom- 
mes ont dù malfaire dans leur cabinet, & h la quel- 
le tant d’autres fur les lieux même ont aufli mal 
réufli, d’examiner qui a eu tort ou raifon, puis- 
que tout le fruit qu’on pourroit en tirer ne fe- 
roit d’aucun avantage pour la fanté. 

11 me fufiit de dire qu’on doit porter le même' 
jugement des eaux minérales, que celui que tout 
le monde porte des eaux ordinaires. Celles qui 
font les plus légères & les plus fpiritueufes mé- 
ritent b tous égards la préférence. C’eft àpréfent 
l’affaire de chaque Médecin de nommer b fon ma- 
lade ceüe qu’il juge telle dans le pays qu’il ha- 
bite. Revenons en maintenant aux trois articles 
qui nous intéreflènt. 

Certainement les ■ maux dont on fe plaint oa 

J K . 

•' " • 
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tn prenant les eaux ^ [ou après les avoir prifes, 
ne viennent point de ce qu’elîes renferment quel- 
que chofe de mauvais. Je puis aflurer que tou- 
tes celles dont Tufiige eft aujourd’hui connu ^ tant 
thermales, que celles qu’on veut bien appeller 
acidulés, quoiqu’aucune ne mérite proprement 
ce nom ^ contiennent des principes capables d’o- 
pérer dans les corps les plus dérangés des eflfèts 
qui tiennent du prodige. Mais il leur arrive la 
même chofe qu’à tous les autres remèdes qui per- 
dent fouvent leur crédit ou parccqu’on en uiè 
mal, ou parce qu’on a trop attendu pour les 
prendre. 

Il arrive trcç> fouvent, ou que par l’éloigne^ 
ment des lieux j ou parla dépenfe qu’on efl: obli- 
gé de làirej ou par une erreur devenue aujourd’- 
,hui moins commune, qui confiUe h reganler*les 
eaux comme un remède auquel on ne doit avoir 
recours qu’à fextrémîté; il arrive ^ disje, qu’on 
ne vient à la pifcinc que quand il n’y a plus lieU 
d’efpérer de miracles. D’autres en regardent l’u- 
fage comme dangereux ; (bit ignorance , ou en- 
têtement, ils prétendent que parccqu’il n’a pas été 
pofTible de répondre jufqu’àpréfent h toutes les ob- 
jeétions qu’on peut faire fur ranalyfe des princi- 
pes que ces eaux renferment, il eft imprudcift dé 
les adminiftrer* Quelques uns veulent ^ue tes ' 
R 2 
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changements fouterreins qui ne font pas moins 
fréquents que fur la furface, puifTent aufli les ren- 
dre tout d’un coup malfaifantes; d’autres croyent 
-y trouver du vitriol, ceux-là 7 voyent le nitre, 
ceux ci l’alun tous êtr^ ifolès dont les noms ef- 
frayent. Mais la vérité efl: que jufqü’àpréfent on 
n’en, a tiré qu’un fel neutre ou alkali dont les ef- 
fets font fl vfalutaires dans la Médecine. , ' 

^ L’æther élaftique de la fubtilité duquel il n’eft 
pas poffible defe faire d’idée, contribue encore 
h rendre -les eaux recommandables & à les faire 
préférer* à tous les remèdes, parcequ’aucun ne 
peut être porté avec autant de vivacité & autant 
de douceur en même tems dans tous les couloirs. 

C’eft auffi principalement à caufe de cela que je 
les regarde comme préférables aux eaux ordinai- 
•rei & exemtes de bien des dangers auxquels cel- 
les-ci font fujettes. On fçait qu’un ftimulus a- 
jouté h l’eau d’une bonne fource & bue avec les 
mêmes précautions que les minérales produifent , 
quoique plus lentement, les mêmes effets. Je no ; 
doute pas qu’elles ne les produiûflènt ■ en tout 
point & avec la mêmq vivacité, fi cet tether que 
l’art n’imitera jamais, pouvoir y être introduit. 

Il y en a qui ont effayé de rendre les eaux mi- 
nérales redoutables fous le faux prétexte que c’ell 
un remède violent,. qui évacue avec trop de for- 
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ce, & auquel par conféquenc les perfonnes dé- 
licates par tempérament on devenues telles par ma- 
ladies ne doivent point être expofées. Mais ceux 
qui raifonnent ainfi, n’ont jugé que fur des ap- 
parences, fans prendra garde ni à la nature de 
la caufe ni h celle de fes effets. La caufe efl: 
très innocente ; car nous ne voyons dans les eaux 
qu’un peu de minéral divifé à l’infini dans une gran- 
de quantité d’eau pure & légère , animée d’un 
efprit -fubtil capable de la faird pénétrer par- 
tout. 

• Peut - on imaginer une caufe plus fimple , 
plus conforme aux vœux de la Nature, & qui 
doive par conféquent agir avec plus de douceur? 
C’eft aulfi ce qu’elle fait. Mais J’avoue que c’ell 
d’une maniéré h 'en impofer aux ignorants & k 
ceux qui ne le fçavent que par réhtion; ou ï 
d’autres qui en étant témoins , ne prennent pas U 
peine d’examiner la marche réelle de ce re- 
mède. 

*■ Un bon Médecin n’a jamais jugé des marnais 
éffets d’un remède par l'abondance des évacua- 
tions qu’il procure ; mais par le trouble que ces 
évacuatons portent dans l’économie animale. Ain- 
fi nous nous applaudiffons toujours d’une faignée, 
d’une purgation, d’une fueur, d’un vomitif après 
lesquels un malade fe font plus fort. * 

R 3 
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Je ne puis donc désav'ouer que les évacuations 
X)Cca(ionnécs par ks eaux minérales ne foient quel- 
que fois copieufcs & même durables Mais ce^ 
que rcxpcriencc apprend h ceux qui cèfervenc 
bien fes effets; c’ell qv» malgré les dcjeélions, 
les vomiffements, les flux d’urines & le» fueurs, 
les forces bien loin de diminuer, augmentent pres- 
que toujours: l’appétit fe foutient; on devient plus 
fort, la tête plus libre, les paffions plus raifonna- 
bles, le fomeil plus égal, & les mouvements vo- 
lontaires beaucoup plus aifés. Voilà ce que les 
eaux minérales nous font voir tous les Jours dans 
les perfonnes les plus foibles, & fi foiWes que 
la pharmacie ordinaire n’ofe plus leur ouvrir fea 
thréfors. Or poura-t-on appeller un remède vio- > 
lent celui qu’on adminifire encore avec fécurité-, 
quand on en éft réduit à n’en plus trouver d’af- 
féz doux qu’on puiflè lui fubfiituer. 

. Il ne faut donc point neeufer les eaux miné- 
rales du peu -de fanté qu’elles accordent, puis- 
qu’il eft démontré qu’elles font falutaires plus 
qu’aucun’ autre remède dans le monde, qu’elles 
conviennent en (anté aufli bien qu’en maladie , qu el- 
" les ont tous les a\’antages des évacuants fans avoir 
aucun de leurs dangers , & que tous les âges les 
fexes & les tempéraments s’en accomodent. IVlais 
(opiine ce qu’il y a dans la nature de plus excel-' 
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lent eft fujet aux abus, il faut que nous conve- 
nions de bonne foi que celui que nous falfons 
des eaux, s’oppcrfè à tous les avantages qu’on doit 
en attendre. 

Le premier abus eft d’en boire d’abord en très 
grande quantité. On doit commencer par une 
petite, & tous les jours en augmenter k dofe, 
jufqu’à ce qu’on foit parvenu à une raefure con- 
venable. Par cette feule précaution , des perfon- 
nes qui avoient été obligées S’abandonner les eaux 
comme nuifibles , les ont repris enfuice avec un 
fuccès au delà de leurs efpérances. Le fécond abus 
eft de les boire fans les précautions néceftàires, 
' ou bien de prendre ces mêmes précautions quand 
elles font inutiles ou mêmes nuifibles. Je m’ex' 
plique. ’ 

Il eft certain qu’avant l’ufage de tous les re- 
mèdes qui exigent de la part des vifeères un mou- 
vement libre -pour les faire pafièr avec fruit dans 
les plus petites extrémités des couloirs, les éva- 
cuations font eflentielles : les omettre c’eft s’ex- 
pofer à des engorgements difficiles à vaincre & 
■qui fouvent fe manifeftent à l’extérieur. Mais tant 
'‘de perfonnes de qui les inteftins pèchent plutôt 
par la fenfibilité que par la plénitude , acquiérent 
par -les purgatifs une augmentation d’irrégularité 
dans les fibres , & par conféquent une impolfibi- 
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lité, au moins pendant quelque tems, de fuppor- 
ter les eaux froides. Si encore on avoir recours 
a des évacuants doux, mais plufieurs portent 
avec eux de ces purgatifs en pilules, ou en poui* 
dres, dont les effets font ordinairement violents. 
Quelques dragmes de fel cathartique dUIbutes dnm 
quelques goblets des eaux minérales qu’on vqut 
prendre, ou pour ceux qui fupportent difficile- 
ment ces fois amers, 2 ou 3 onces de manne dé- 
layées dans du petit lait, font les évacuants les 
plus convenables pour les perfonnes foibles , déli- 
cates, & furtout pour celles qui ont la fibre fei>- 
fible. 

IMais qu'elles eflayent fans autre préparation de 
prendre au commencement les eaux un peu tié- 
des , & quelles ne s’en laifiènt pas diffuader paf 
les perfonnes qui leur diront que ^c’eft Je vrai mo- 
yen de n’en tirer aucun profit ; pareeque la moin- 
dre chaleur en fait évaporer la partie la plus fpi- 
ritueufe. C’eft un confeil abfolument captieux» 
car on n’a qu’à recevoir l’eau dans une bouteille 
de grais, la fermer exaélement; alors. on la fait 
_chaufi'er au bain marie & d’une mefiire qui, par 
^cxcipplc, contient une livre ou 24 onces, pre- 
nez ,en feulement 6 ou S onces; vous aurez ce?-' 
. tainement une eau aufli fpiritueufe que celle que 
vous pourrez Ivoire à la fontaine même; mais vous 
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aurez évité ce .froid qui étonne bien des eftomach» 

» • 

& qui à caufe de la volatilité de l’eau , va quel- 
que fois fe porter dans des endroits plus délicats 
encore où il caufe de grands défordres. 

La faignée eft. aulfi une précaution qu’il eft •• 
quelque fois bien dangereux de négliger. , Les 
perfonnes évidemment pléthoriques , les femmes 
dont les mois font fupprimés , les hommes pri- 
vés d’un flux habituel d’hémoroïdes , ne doivent 
■point manquer de faire précéder cette évacuation; 
autrement ils s’expofent ou à des ftagnations d’hu- 
meurs qui venant à fe corrompre porteront bien- 
tôt atteinte aux folides,.ou à des congédions de 
fang, dont les fuites feront des douleurs , des in- 
flammations , des hémorragies & fouvent des abf- 
cès dans les vifeères, qui expofent la vie aux 
•.dangers les plus imminents. C’eft ainfi que par 

• défaut de préparation on eft obligé, au bout 

• de quelques jours de quitter les eaux & qu’m 
- s’en retourne chez foi avec plus de maux qu’m 
, n’en avoir & avec une indignation très injufte con- 
tre ce remède, qu’on infpire autant qn’on peut à 

.toutes fes connoiflànces. 

A l’égard des eaux Thermales chaudes & des 
- , b^ns chauds qui les accompagnent, je m’avoue 
encore trop peu éclairé pour en dire mon fenti- 
^Bicnt ; peut-êue avec le tems acquererai-je des lu- 
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mieres pour y trouver des qualités proportionée# 
à la douce température des humeurs. Juûju’à 
préfent je n’ai eu que le pouvoir de plaindre les 
malheureufes viéHmes coudamnées à ces furieux 
remèdes. Que de vaporeux, de mélancholi- 
<|ues, de bilieux, de goutteux: que de gens fu- 
jets aux migraines, aux palpitations de cœur, &c. 
ont été déilècher les reftes de leur exlllence dans 
des cuves chaudes. 

Après avoir parlé des principales erreurs aux- 
quelles eft fujette la boiflbn des eaux minérales^ 
nous venons naturellement à celles qui en ac- 
compagnent l’ufage. Elles confident prémiere- 
. ment dans le régime. Celui que j’ai vu tenir à 
la plus part des buveurs d’eaux m’a toujours pa- 
ru plus propre à créer de nouvelles maladies qu’à 
guérir celles dont on fe plaignoit. L’appétit que 
les eaux donnent, trompe même les plus fobres 
fur la quantité des aliments qu’il convient de pren- 
dre ; les boiflbns généreufes y font fort en vo- 
gue; & on prétend, dit-on, corriger par là la 
grande quantité d’eau qu’on avale; mais on -en 
diminue confidérablement la vertu; on dort peu 
& mal ; on fuprime la tranfpiration en s’expolànc 
le foir à l’air au lieu de s’exercer; on paflè à 
des tables de jeux ou le corps dans une parfai- 
te inaélion laiflè éprouver à l’ame les travaux les 
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fdus véhéments, par ies difiiérênæs ,paffi«ns qui 
Ja déchirent. . Quelle vie pour des malades ! La 
Médecine a- t-elle jamais promis laguérHbn k cc«K 
qui gâtent fes remèdes par une telle conduite. 

D’autres tombent dans un excès tout oppolé. 
Toujours à la maki l’ordonnance du Médecin qm 
a dirigé leurs voyages , ils comptent les morceauic 
qu’ils mangent , les tours de promenade qu’ils font ^ 
attendent les heures de la table, du dormir, de 
s’exercer dans un ennuyeux filcnce ou dans des 
leélures férieufes qui abatent Taine, auffi ‘^mélan- 
coliques dans les féjours les plus riants , que dans 
les retraites les plus ifolées & les plus trilles. Cer- 
mnement tout Tæther des eaux n’eft point capa- 
ble de ranimer de pareilles exiftenccs ; on doit j 
vivre avec un efprit parfaitement dégagé d’afiair 
res, s’y abandonner à toits les plaifirs permis, fui- 
vre fon appétit, fans le rallàfier, boire un peu 
■plus de vin qu’à fon ordinaire, dormir régulière- 
ment 637 heures, & furtoiTt s’y. bien garder 
du froid & de l’ennui. 

^ Voilà pour ceux qui les prennent par précau^ 
tion ou pour des indifpofirions légères. • Ceux qui 
auront des maladies graves , auront befoin d’autres 
précautions, fur lesquelles elles feront toujours 
très fagement de confulter un Médecin préfentj 
^ açcoutiwié^ à conduire les makde§ & -le retuér 
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-de. Car c’dl une grande eircur de s’imaginer 
qu’un Médecin qui vous envoyé aux eaux, puif- 
Te prévoir tous les cas qui peuvent vous y arri- 
ver. Je crois que la meilleure pièce dont il peut 
^ vous munir , eft une bonne confultation qui ou- 
tre une defcription exafte de votre état aftuel , 
contienne. une hiftoire très détaillée de votre tem- 
pérament & de tous les accidents que vous avez 
efluyé depuis votre enfance. Les chofes fe pren- 
nent de loin dans le diagnoftic des maladies, & tel- 
le légère qu ait paru une circonilance , elle devient 
•pour nous une lumière qui nous ^ide au moment 
que nous croyons être dans le plus grand cahos. 

Je ne puis quitter l’abus qu’on fait de? eaux,* 
fans 'parler de l’erreur où on eft de fe purger a- 
près leur ufage. C’eft comme fi après avoir éva- 
cué quelqu’un pendant un mois ou fix femai- 
nes, on jugcoit convenable de lui donner une 
purgation pour le nétoyer des évacuans qu’on lui 
ûuroit donné. Certainement l’un n’eft pas plus 
raifonablc qne l’autre. - 

U eft vrai que par l’abus qu’on en fait ou par 
erreurs dans le régime , il arrive quelques fois , 
furtout après qu’on a bu les eaux thermales, des 
congeftions qu’on eft obligé de difiipet, mais après 
avoir obtenu les effets- falutaires des eaux , qui , 
comme je l’ai dit, font funout recommandables 
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par l’extrême , douceur 'avec laquelle elles procu- 
rent les différentes évacuations fuivant le vœu 
delà nature; qu’on l’irrite de nouveau, & qu’on 
trouble le calme qu’on a tant de peine à obte- 
nir; c’eftune inconféquence qui eft infoutenable ; 
mais en cela 'comme en bien d’autres chofes , les 
malades ne demandent point notre avis, & ce- 
pendant ils ont l’injuftice de nous rendre refpon- 
fables des accidents qui leur arrivent , & qu’ils ne 
doivent qu’à leur imprudence. 

. Le caffê dont nombre d’ Auteurs ont fait les 
plus grands éloges] & que tant d’autres profcri- 
vent a été préfenté en Europe comme un remè- 
de ;*mais bientôt il y eft devenu une boHibn femi- 
liérc, & dans certains lieux préférée à bien d’au-' 
très, & même à celles qu’il eft plus facile de 
s’y procurer. Cependant ü nous confultons l’ana- 
lyfe de cette graine devenue aujourd'hui fî faraeu- 
fe, nous verrons quelle n’a jamais été deftinée 
à entrer dans la compofition d’une. boiflbn ordi- 
naire. En effet le fcl urineux & volatil qui y do-, 
mine, l’huile empyreumatique chargée de parti- 
cules ignées qui y abondent, ne nous annoncent- 
ils pas les effets qu’il doit infailliblement produi- 
re? Une taflè de caffé après le diner fait-elle donc- 
tant de mal? non: h certaines perfonnes ; j’avoue 
quelle pourra même l’aire un grand bien. Maisc 
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db oc douze tafiès de caffé ptf jour^ quel eà 
le malade pour û dévoué qu’il fut à la Médeei* 
ce qui voulue fe foumeetre à une pareille doze de 
remèdes. . - i 

r Si nous Mans atcehdonaux effets du cafl^ , nous 
nous perfuaderons ailément que l’abus qu’on en 
fàii aujourd’hiû:ett t»uc- à -fait pernicieux; car il 
difpofè pTédlémenr aux maladies qui ne font dé* 
pL que trop communes. En effet il dccsfione cette 
. difliparion d’efprits fi fréquente aujourd’hui, & 
que nous pourrions peut-être regardèr conune 
. «n de fes effets immédiats. Par fon huile chau- 
de & piquante il attaque direétement les nerfs. Que 
de vaporeux & de vaporeufes perfeftionés dans 
leurs maux k l'aide meurtrière de cette - fatale li- 
queur! nonfèolemeut il deflechcle fang& par cet- 
te raifon doit être régardé comme -le poifon de 
tous les tempéraments ardents ^ mais -encore il en 
' diflbut les parties fui phureufes, ce qui le rend auf- 
fî funelle aux perfonnes mélancholiques & donc 
les vifeères font obftrués. Outre qu’il dilîîpeles 
efprits, il a encore le pouvoir de les troubler^ 
d’où viennent ces inquiétudes, ces agitations prel?» 
que fpasraodiques pour ceux qui n’ont point con- 
traété une longue habitude de ce poifon. 

Le caffe delTéchc donc & exténue les perfon- 
tKS foibles & ne maigrit point les grades qui eiÿ 
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prennent, difent-elles , pour devenir moins puis* ' ' 
fontes. Elles fe trompent par conféquent à cet 
^gard, & elles ajoutent ^u poids incommode de 
leur embonpoint , des infirmités fans nombre qu’une 
boifibn d’eau fimple ou chargée d’un peu de viü 
leur dit laiiié toujours ignorer. 

Néannnoins le cafie, dit-on, foucte le fang, 

& par-là même il doit produire de bons effets dans 
toutes les maladies & les conftitudons où on ac- 
cufe la lenteur de ce fluide. ' J’avoue, fans peine ^ 
que le caffé fouette le ftng, & qu’il met les ef- 
prits en mouvement. Mais c’efl: par là qu’il eft 
infiniment nuifible. Tout ce qui accélère les mou- 
vements du fang, accélère auffi la perte delà vie y 
quand nous ferions les maîtres de faire venir lar 
fièvre à notre gré, nous ne la donnerions jamai» 
aux perfonnes en bonne famé, & bien rarement 
je penfe à ceux qui feroient malades; mais en per- 
mettant le caffé fi indiflinétement à tout le mon- 
de, on leur laide prendre quelque- chofe de pire 
que la fièvre. Car, au moins celle-ci finit par ré-- 
parer les tumultes qu’elle a commencé, au lieu 
que le repos que le caffé procure eft un défordra» 
plus grand encore que les mouvements internes 
qu'il a occafionné. Sa prémiere aélion paflee , le 
^fangfe repofe; mais cette craffe écumeufe qu’il 
a produite . en fouétant le fartg obflrue les vais- ' 
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ieaux capillaires; fa partie fibreufe fe coagule; le* 
nerfs fatigués fe ralentiilent; de là, quantité do 
maux que l’on voit, mah dont on s’obftine à vou- 
loir méconnoître la caufe;de là ces coups defang, 
& les apoplexies qui nous effrayent fans nous ren- 
dre plus fagcs. 

Je penfe que quelques bons effets qu’on attri- 
bue au caffé viennent plutôt de l’eau chaude 
qui lui fert de véhicule & qui toute feule dans 
certains cas efl: un remède prompt & puiflànt. 
Mr. Geoffroi veut qu’il foit excellent à tous ceux 
qui ont' trop bu & trop mangé. Qu’on l’accor- 
de donc aux gourmands , mais qu’il foit interdit 
h tous les autres, alors nous aurons l’efpérance, 
de le voir bientôt exilé de chÔz les honnêtes gens, 
puifquc la tempérance commence à devenir une ' 
vertu fociale. . 

Qu’on ne s’imagine cependant pas que je fois 
d’afles raauvaife humeur contre le caffé, pour n’en 
jamais permettre le moindre ufage. Je le regarde 
auflT bon V que bien d’autres chofes dont on ai- 
guife une* grande quantité d’eau pour lui fervir de 
IJimulus qui la faflè palier plus vite aux parties 
les plus étroites & les plus éloignées. Je confeil- 
le auflî l’infufion des graines crues du caffé, qui 
par fa couleur citrine, fon odeur aufli douce 
qu’agréable , invite les plus dégoûtés à s’en fervir. . 

Je 
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Je lui ai vu produire des effets admirables dans 
les rhumes & les fluxions cathatreufes & peut- 
être a-t-elle d’autres vertus que j’ignore. Je le vois 
aufli prendre fans peine avec une bonne quanti- 
té de lait f parccque les parties onélueufes & ra • 
meufes de celui-ci lient & envelopent les parties 
fubtilcs & fulphureufes du caffé, & rriodéreht la 
volatilité de Ton fel urineux, tandis que le caffé 
divife & atténué les parties onétueufes du lait, il 
. arrive donc qu'en fe prêtant un mutuel fecours , 
ils compofent un remède moyen que bien des 
Auteurs croyent falutaire dans le marafme & l’é- 
thifie. Je ne m’oppofe pas non plus que quelqu’un 
qui n’a point d’indications évidemment contraires 
au caffé, en prenne une très petite taffe après 
fon diner. La modération en cela , comme dans 
tant d’autres chofes mauvaifes ou inutiles, eft un 
garant contre les funeftes effets qu’on en doit 
craindre. Les indications évidement contraires 
font, les difpoütions à la bile,aux hémorragies, aux 
éréfipeles , à la mélancholie , & fur tout à celle 
' que nous nommons hypocondriaque, au dévôye- 
ment des règles chez les femmes qui doivent bien 
y faire attention, ainfi que toutes celles qui ont 
des grofleffes inquiètes , & agitées. Le caffé que 
cjnelques unes ne craignent pas de prendre cri 
abondance dans cet état , procure des hémorra- 
gies & des fauflès couches. S 
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Je me trouve forcé de ne point accorder at* 
tlié de plus grands éloges, à caufe de J’abi» 
qu’on en fait. Quoique moins mauvais, il ncft 
pas fans danger ; on lui donne beaucoup de vert» 
cju’il n'a point , & on fe tait fur fes vices. Ce- 
pendant ceux qui ont fuivi de près fes effets, ont 
remarqué, même dans le pays ou il prend nais- 
fance, qu’il picote la poitrine & les nerfs, qu'il 
nuit à tous les cflomachs foibles, pituiteux, & 
chauds: qu’il ne convient à aucun de ceux qui 
font travaillés par des maladies lentes : que tous ' 
'ceux qui en ont abufé, ont fini par éprouver un 
l'entimcnc de froid dans le bas ventre, qu’il difpo- 
fe enfin au diabètes & au marasme. Mr. Geof- 
j'roi lui cortefle la qualité diurétique que Riviè- 
re ainfi que bien d’autres lui accordent, & l’at- 
tribue plutôt à la grande quantité d’eau qu’il fait 
boire. Il afTiire en même rems qu’il a oblervé 
plus d’une fois que ceux qui en avoient bu abon- 
dament avoir été fujets à des infomnies, des ver- 
tiges & des mouvements convulfifs. Il ne faut 
cependant pas difeonvenir que cette boiffon ne • 
foit utile aux perfonnes qui font beaucoup d’hu- 
meurs ôc fc nouriffem trop. J’avouerai même 
que dans certaines façons de vivres que je con- 
nois , il eft un mal qui foulage de plus grands 
maux. 
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Au relie on a grand tort d’attribuer fon peu de 
tcrtu aax infidélités qü’on füppofe être faites dans 
le commerce^ je ne finirois point fi je relevois 
tous les' contes qu’on fait là-defilis. Mais je ne 
veux point pafièr fous filence une imputation des 
plus ridicules & des plus.faulïès contre les Hol- 
landois. Je l’ai lu avec furprife dans un / ou- 
vrage moderne de Médecine qui jouit d’une 
certaine réputation. Les effets ntûftbles du thé ^ 

^ dit l’Auteur, [croient fenftbles , ft mus avions 
çette feuille munie de toutes [es vertus. Mais 
les Hollandois ont la fage précaution de ne' nous 
renvoyer qu" après f avoir dépouillé de [es par- 
ties les plus a&ives^ en lai faifant fubir uns 
prémiere infujîon. Cette calomnie n’ell de con* 
féqucnce que vis- à- Vis des gens bien peu inllruits; 
car ceux qui le font, fçavent bien que les fraix- 
de la manipulation qu’exigeroient ces feuilles in* 
fufées, pour les remettre dans l’état ou elles doi- 
vent être pour la vente , furpalTeroient de beau- 
coup le profit imaginaire qü’on pourroit faire par 
cette prémiere infufion. Peut être l’Aüteur a-t- 
il été trompé àinfi que le peuple par le nont de 
Bohe qu’on donne à la moindre qualité, di que 
plufieurs prononcent bou. Comme fi dans la 
préparation qu’on en fait on le fàifoit bouillir 4 
ee qui n’a jamais lieu pour aucune qualité , ainfi qui 
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peuvent s’en convaincre tous ceux qui voudront 
lire rhiftoirc de fa préparation. Au moins, quand 
on eiîàye de donner du ridicule it une Nation ♦ 
doit- on avoir des faits réels & s’apuyer fur des fon- 
dements légitimes. 

Riais avant de quitter le caffé , le thé & toutes 
les eaux chaudes , ainfi que les autres infufions 
qu'on peut y faire, je dois prouver par des rai- 
fonncments capables de perfuader qu’en effet el- 
les doiv'ent produire tous les mauvais effets que 
je leur attribue. J’écris dans un pars où cet a- 
bus cft exceflif plus que par tout ailleurs, &_où . 
par conféqucnt il eft plus facile d’en obferver les 
facheufes conféquences , & plus eflèntiel d’en dé- 
montrer la véritable caufe. 

Les maladies que nous voyons communément 
regner parmi le peuple où les eaux cliaudes font . 
en grande faveur, font les maux & les langueurs, 
d’eftomac , le froid , les coliques , & enfuite • 
les inflamations des inteftins.a caufe des matières 
crues qui s’y corrompent, le défaut d’appétit, les 
vomUlèments, -une mauvaife bouche, lafécheres-i 
fe dugofier, la foif, les pâles couleurs, un froid 
dans les extrémités que la grande chaleur des per- 
nicieux Stoofs a peine à furmonter, des oppres- 
fions qui vont quelque fois jusqu’à faire croire- 
qu’on va être lùlToqué, des foibleflès douloureufes 
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eu dans tout le fiftéme mufculaire , ou dans 
quelque partie. L’hidrbpifie de quelques vi- 
feeres ou de tout le Corps , les paralyfics , les 
crachements de fang , 'les fièvres lentes , les 
marasmes. 

Tel ell le catalogue des maladies les plus or- 
dinaires dont la pluspart néxifteroient pas fi on 
rèformoit l’abus ‘des eaux chaudes. En effet 
comment imaginer qu’elles n’offenferont pas les 
fibres de l’eftomac , -quand l’expérience nous 
prouve que leurs vapeurs ramoliflènt les co’rps 
les plus durs , & défuniffent les fubfiances les 
plus compares. Elles fondent tous les princi- 
pes dont les fucs digeftifs font compofés, & en 
font un déteftable mélange. Ç’eft ce dont il ne 
fera pas poffible de douter, fi on fait attention 
• à la facilité & à la promtitude avec la quelle l’eau 
difiüut non feulement les fels minéraux & lixL 
vieux mais encore ceux qui ne font qu’en puis- 
fance dans les corps mêmes d’où on les tire. 

Qu’on péfè une quantité de caffé avant la dé- 
cofüon, & qu’après on reprene le marc & le re- 
mette dans la balance apres l’avoir fait féclier , 
on verra que l’eau en a diffou une grande par- 
tie , & qu’elle s’eft chargée de fon huile & de 
fon fel urineux dont cette fève abonde. Elle 
fait la même chofe dans nos corps & fur-touc 
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dans les prémiers voyes de h digcftion , où elle 
agit immédiatement. Elle en relâche les folides 
qui n’ont plus la force de travailler ccmtinuelle- 
ment fur cette pâte qui ne fe réduit en chile 
que par la douceur & la régularité de la réac- 
tion des fibres. Ceux ci 'inquiètent les vaiflêaux 
par l’irrégularité de leurs mouvemens , & les 
forcent à des extenfions peu ' naturelles qui en 
retrécilTent le calibre, & occafionnent ces faults 
dans l’eftomac dont nnt de gens fe plaignent. 
Lés nerfs dont la texture efl fi délicate & fi bien 
fournie furiout à l’orifice fupérieur de ce vi- 
fcère , participent aux mêmes agitations. Ils 
font fentir bien douloureufement les cfTorts 
qu’on leur fait faire pour fortir de leur ton na* 
turel. 

Les intefiins n’en font pas moins offèniés. Les 
humeurs qui y attendent les aliments pénétrés 
des fucs gnftriques & falivaires , & arofés de la 
bile & du fuc du pancréas pour achever ce qui 
refie de la première coécion , les humeurs, dis- 
je , ne récoivent qu’un amas de crudités qui nagent 
dans une quantité de leffive mal conditionnée qui 
bien loin de leur prêter le fecours qu’elles atten- 
dent, les corrompent elles-mêmes. Ainfi les ex- 
créments mêlés d’une chile impur chafle par d’au- 
tres d’une aufli mauvaife nature, forcent du corps 




Digitized by Google 


t • 


SUR LA SANTÉ. 

fans avoir cette teinte que donne la bile h îa- 
<}uelle l’eau a oté tout-Ji-la fois & Ton aâivité 
& fa couleur. Ce qu’on appelle le velouté dé 
j’eftomac & des inteftins , & qui n’efl: autre cho- 
fe qu'une mucofité qui découle fans cclTc des 
glandes , dont l’Auteur de la Nature a eu foiii 
que ces vifeères fu{lènt abondament pourvûs 
pour défendre lu délicateïTe de leur tunique in- 
terne contre tant d’ennemis que la voracité des 
hommes y fait defeendre; cette mucofité , dis -je, n’efl: 
point k l’abri de ce terrible diflbl vaut. Il la pénétre & 
l’anéantit de forte que les tuniques des inteflins 
n’en ayant plus, les nerfs immenfes qui rampent à 
Linfini fur leur furface font préfentés à nud à ^ 
tout ce qui peut les offenccr. De là ces con- 
traélions des glandes des quelles cette humeur fa- 
lutaire n’a plus le pouvoir de s’échaper ; dc-l”a , 
par conféquent ces inquiétudes douloureufes , de 
Ik aulïi le fentiment de froid qui accompagne tou- 
jours les mouvements fpafinodiques. 

Mais le mouvement des inteflins aufli nol.de- \ 
ment offencé , fera bientôt voir une autre fcène; 

Les digeftions continuellement troublées & par- 
conféquent très imparfaites y laiflèront 'féjourner 
des matières qui d’abord picotent les fibres ainfl 
nues , par leur acidité , mais qui les déchireront & 
les eitflameronr bientôt par leur cuullicité. De Ik 
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les phlogofes véhémentes dans ces vifccres qui 
produifent tant de fcènes qui pour être plus lentes 
n’cn font pas moins tragiques, & qui n’étonent 
que ceux qui ne donnent point aux caufes difpo- 
fantes, que je nommerois plus volontiers efficien- 
tes, toute l’attention qu’elles méritent. 

Comment pourra-t-on efpérer qu’avec de telles 
digcllions le fang acquière cette confidence qui 
nourit, augmente, & fortifie la fibre qui nage 
dans fes flots? Comment acquererat-il cette cou- 
leur rouge qui fe manifede dans les plus petits 
capillaires, & qui fans répandre toujours fur la 
peau ce brillant coloris qui enorgueillit la beauté, 
faitau-moins apercevoir à travers le voile qui nous 
couvre une carnation vive & animée qui annonce 
la belle fanté. Ce n’ed point un chile aqueux 
& fans aucune liaifon qui fera ce beau lang que 
le cœur fe réjouit de recevoir & de rendre. Il 
ne produira que des humeurs qui lui redcmblent; 
leur lenteur ne les fera arriver qu’avec peine aux 
extrémités dos vaidcaux; Les graidès & les chairs' 
feront fial'ques , la fiirpeau n’en fera point humée-, 
tée & par conféq lient point vivifiée.^ Detels corps 
n’ont qu’a s’étendre & fermer les veux j leur cou- 
leur les fera prendre aiféraent pour des morts. Ce 
froid continuel qu'on font aux e.xtrémitésrcconnoit 
pour caufe cette lenteur. . , 
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. C’fiftainfi que tous les principes qui compofenc 
le fang fe défunillènt, & produifcnt tantôt da^ 
yn lieu , tantôt dans un autre , des tumeurs par les 
çffotts irapuiflànts qu’elles font pour récouvrer 
leur ancienc liaifon. Les vaiflèaux de *la poitri- 
ne dont la texture eft’ fi délicate ^font les premiers 
fur lescjuels ce fang crud & vifqueux fait effon. II 
en abientpt obftrué les ramifications les plus fines,- 
& fes amas formant un poids incomodei fur fes'lo- 
bes, ils ne pouront plus fe mouvoir avec cette 
liberté que demande l’infpiration & l’expiration 
continuelle. Il s’en fuivra. donc que la refpiration 
fera gônée & qu’on fera dans cet état habituel & • 
déplorable dans «lequel on craint de fe livrer au» 
exercices les plus ordinaires, parce qu’on ne peut 
fournir aux expirations & infpirations qu’ils ejd- 
gent. La tête fe remplit de vapeurs groflières 
qui s’augmenieqt par les parties lentes & épaiflès 
qui s’échapent dans la circulation qui y eft natu- 
rellement laborieufe. . Apfïï eft-elle accablée de 
péfanteur. La \mé s’affoiblft, on ne peut s’oc- 
cuper fans éprouver des 'vertiges, le.fcntiment 
eft emoufie , & quoiqu’on fente tous les défagré- 
ments d’une fi malheureufe exiftence, on conti- 
nue encore à la foutenir par le même régime qui 
l’a produit ;au(fi arrive- t-on bientôt aux extrémités 
iûcheufes qui doivent en être les fuites. 

^ 5 . 
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Les vaiflèaux gorgés en mefure qu’ils s’étendent 
<^vienem plus minces,* la moindre caufe opéré 
Tut leurs fibres des lènlàtions qui prodîiilent des 
palpitations & des fyncopes. Il arrive .quelquefois 
pis: car -venant à fe rompre, ils occafionent ou 
des hémorragies, ou des Haies de làng auxquel- 
les on donne différents noms fuivarit les yifeerès 
eu il s’épanche. 

Voilà en peu de mots comme l’abus des boif- 
fons chaudes peut défigurer & défigure tout les 
jours les tempéraments les mieux conlHtués. Ce 
qu’il y a de malheureux , c’eft que plus on eft épui- ' 
fé par leur excès, plus on fe fent de faux befoins 
d’en prendre. Ainfi l’ivrogne , «quand fa foible 
railon a le pouvoir de briller encore de quelque foi- 
ble étincelle, fe perfuade qu’il ne peut rémédier 
au fentiment douloureux de fon état, qu’en fe 
replongeant au plutôt dans une autre ivreflè. 

.FIN., 
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^r) de ft ftntd, p. 9- de rePprit, qnnnd on a 
fecou le joug, des maîtres, p. 15. du vin, des eaux 

mindrales. “ " ” “■ 

Abforbans ordinaires. Leurs dangers , p. 44. 

Acides ( les ) font presque toujours la caufe des maladies 
. des enfants, p. 43. , , 

AlTaire. celle de la fanté mérite notre attention & noj 
, foins plus qu’aucune autre , p. 7. 

Age. (T) Les différences qu’il produit dans Tadljon des 
remèdes , p. 173. 

Aigle. ( 1 ’} Entretient fa vue par le feçours du fenouil, 
p. 68. >. 

Air. ( r ) Il faut^ beaucoup d’attention dans celui qu’on 
laiffe refpirer aux enfants. L’humide, & le grand chaud 
font ceux qui leur font le plus de mal, p. 32. 11 ell 
ennemi de ceux qui le craignent & l’ami de ceux qui 
le bravent, p. 113. Les effets de Fait fur les corps, 
p. 114. Les correélifs du mauvais air, p. iiS< Dan< 


Digitized by Google 


TABLE 




I 


ÂS4 

. gas de celui qui ne circule pu. p. 115 & ikj. 

emples. ibid. L’air eft un aliment, p. 118. 

Aliments, (les) Tous ceux qui font en ufàge font des 
remdiies qui ne font pas mdifflrents. p. ?tf8. & fuiv. 
Alkali. Les volatils doivent être bannis de la Pharmacie des 
enfants, p. 44. 

Annibal. Général Carthaginois aJloit tète nue aux com- 
bats. p. 50. . 

Anüpaties. naturelles ignorées des malades & des Médecinj 
qui les traitent, p. 176. 

Antifpasmodiques. (les) ne font que des 'palliatifs fou. 

vent dangereux p. 172. i8<. & 187. 

Afclépiade. Eft le premier Médecin qui ait regarddla fté. 

vre (impie comme (âlutaire. p. 202. “ 

Aflîduité inutile des Médecins auprès de certains ‘ malades 
p. 127. & fuiv. 

Arifton. Regarde l’art de parler comme dangereux, p; 

124. ' 

Arabes (les Médecins) abufoient de l’in(J>eéUon des uri- 
nes. p.,i47. 

An (!’)». *^®lui l8‘ Médecine par les abus qu’on en a 
ftft a produit de grands maux dans la fociété. p. 17/ 
L’étendue du pouvoir de l’art, pi 15 1 & fuiv. 
Avonements , ( les ) font presque tous occafionnés par le^ 
mauvais régime, les eflTons imprudents ou les paflîons, 
p. 28. . 

Auteurs , leur adrefle à fe donner des titres pompeux ; le’urs 
' politique à ce fujet expliquée, p. 12s & iss- 
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' ' • ' . > 
Bachot. { Laurent ) Auteur d’ua fécond volume fut les 

erreurs populaires de Laurent Joubert. '■ j 

Baleine, (corps de) eftropient les enfants, *& dêvoyenc 
les liqueurs de leurs canaux naturels, p. 34. 

Bandes. ( les ) mettent les enfants à la tonure. p. 34, 
Barbares, nom que nous donnons à beaucoup de peu-- 
. pies qui gémiroient de nôtre batbarie, s’ils en étoient 
les témoins, p. 35. 

Beurre. (Le ) produit quelques fois des vomilTemcnt$,dc 3 
inquiétudes, & des hémorragies, p. 117. 

Biens. Les plus précieux que des parents puiffent laiffer à s 
leurs enfhifl,fon t une belle éducation , & une bonne (ànté. 
Boëte oITeufe de la tête. p. 74. 

Boëteux. Plufieurs ne font tels que par les préjugés qui 
régnent dans la prémiere éducation, p. . 

Bornes. ( Les ) combien celles de l’art de guérir font , 
étroites, p. 156. 

Bierre. (la) erreurs au fujet de cette boKTon. p. 249 fes , 
bonnes qualités, ibid. dans quelles maladies elle efi con- 
venable. p. 250. Sydenham en a ufé dans les gouttes ; 
& le calcul, ibid. DilRrentes qualités de bierre obfer- 
vées par Behrens. ibid. Sa préparation eft facile p. 252. ^ 
EoilTons (les) p. 824. & fuiv. 


C 


Caffé. ( le ) fon odeur donne à quelques uns des envies 
de vomir p. 177. fes abus p. 169 & fuiyantes. 

Carpe ( le ) û defcription. p. 76. 
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Caton ufoit quelques fois «îu vin Libérl'emcnti p. l 5 i 

Canfcs propres des maladies du Fœtus. Quelques unes 
lui font accidentelles, p. 36. 

Célébrité, (la) eft aujourd’hui un titre fort équivoque. 

'p. 122. 123. & fiiiv. 11 y en a de a fortes p. 122* 

« 

Celfe le plus éloquent des Médecins latins ne penfoit pas 
• que l’éloquence pût fervir à la cure des maladies p. 122# 

Céfar alloit toujours la tête découverte, p. 50. 

Chair. (la) eft un tiflu de fibres, de vaifl'eau.x & «le 
nerfs, p. 80. 

Charlatans (les) ne nuifent qu’aux malades, & nullemenî 
aux Médecins, p. 189. 

Chérre fauvage, elle guérît fes bleflures a^ le dlcta- 
me. p. 68. ^ 

Chien (la) fon inflinét pour diflnguer le remède qui lui 
convient, p. 67.' 

Chile, fa compofition p. 81. 

Chirurgien, (à profeflîon eft auiïï noble & auflî intérelïân- 
te que celle du Médecin, p. 21 

Choux rc.uges (Bouillions compofés de) très recomman- 
dés dans les maladies de poitrine, p. 170. 

Cicéron appiaifeles (éditions de Rome. p. 61. là façon «% 
penfer lur les mauvailes habitudes, p. 99. 

Ciguë très malheureufement employée dans la goutte., 
p. 223, 

Clavicule (la) fa (ituation p. 76, 

Colère (la) fes excès & fes juftes bornes, p. m, 

Colone vertébrale , fa compofitlon. p. 75. ... 

Comédiens, comment -ils nous font iilufion. p. 68. 

Confiance. Moyen* équivoques dont on fe fert poar , 
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• gagner celle du public, p 107. & fuiv. pourquoi oa 
h doit à un Mcdecin honnête, p lai. 

Connoidànce. (la) de foi même p. 57 & fniv. 

Convulfions (des enfants ), leurs caufes. p. 3(î. 

Couvertes. Leurs abus pour les enfants, p. 35. 

Cris des enfaucs, (les) aveni&ent des maux qu'on lem 
fait fouffrir. p. 35. 

D 

Dangers (les) des remèdes inconnus, p. 167. 

Dégoût pour la coraroiflance de foi -même, fource d’un# 
infinité d’erreurs, p. 58 & fuiv. 

Dents, Secret pour les conferver. p. 104. 

Deflinec. (la) eft une innocente qu’on charge de bien 
des forfaits, p. 46 . 

Diarrhées. ( les ) quelles font qeBes qif on ne doit pas pé- 
rir. p. ip8. & fuiv. 

Dieu. Comment la plus pan des hommes le connoiv 
fent. p. 7. 

Digedions (les mauvaifes) leurs caufes & leurs fuites, 
P« to5. 

Dropes. (les) La témérité d’en prendre fans les con- 
noître ou {ans être fùr de la probké & capacité de ce. 
lui qui les donne, p. idd. 

, E 

îan (T) ce qu’en penfent Celfe & Frédéric Hoffman, 
p. 163. 224. & fuiv. femiment d’IIipocrate à foa 
fujet 229 & fuiv. Celui de Boerhave, de Mr. Makiri» 
fie ibid. Exemple de pluûeurs qui n’ont jûiais pu 1 <^ 
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: porter l’eau ptifè p. 23a. dangers de fon excôs. iblJ: 
à qui fou ufage ordinaire peut convenir, p. 233. pré- 
cautions dans fon choix p. 234. lentiment d’Hipocra-' 
te ( 5 «. de Celfe fur l’eau de pluye , ainfi que de Mr. 
Geoffroi & de F. Hoffinan. fentiment contraire de Plî- 
; ne p. 255; Moyens pour fe procurer de la bonne eau 
ou pour corriger la mauvaife p. 236. Eaux minérales 
p. 257. & fuiv. Eaux chaudes, p. 277. & fuiv. 

Eau de fleur d’orange peut quelques fois donner des con« 
vulfioiis monelles. p. 175. 

Éducation (la mauvaife) efl une des principales fources 
des erreurs fur la fanté. p. 6. La néceffité de la ré- 
former p. I O. L’Education morale dans la jeunefle con- 
f ■tribue à former une bonne fanté. p. 53. L’Education' 
efl presque toujours conféquente aux vues policiques- 

• des parents p. ^ celle qu’on donnoit aux héritiers dé 
la couronne des anciens Perles, p. ^ fuites facbeufes 

• des Educations mercénaires. p. ^ L’Education com- 
mence dès le ventre de la mère p. 23. fuiv. cel- 

' le de l’enfant dès fa nailTance p. jù & fuiv. cellé 
quand il fort du maillot, p. ^ Quand il peut 

• marcher & broyer les aliments, p. 44. quand il efi* 
malade ibid. Le danger d’une éducation molle, p. ^ 
& fuiv. La néceflité de l’éducation morale, p. 43 fc 
fuiv. Qualités néceflaires à ceux qui fe mêlent de parler 
d’éducation, ou d’en donnner les principes p. 5^ 

Elégants ( les ) ont les foibles des femmes fans avoir une ~ 
r de leurs vertus, p. 50. 

Eléphan ( 1’ ) arrache du corps de fon maître & du Tien 
les traits qu’on leur lance, p. 6^ , 

Enfance (l’j eft une cire pour recevoir les imprefïïons 
& un diamant pour les retenir, p. 4^ F.n- 
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ÎEnrantS (les) précautions q-.i’on leur doit jufqu’à Je- 

qu'ils foient forts, p. 31. un enfanta 14. ans; ce qu’il !'■ 

doit fçavoir. p. 53. & fuiv. ■ , 

Entêtement ( f ) des tnalades qui üe veulent {ias de Md- ;i 

decins. p. np. ’ 'i ■; 

Epiderme (f) ou furpeau, p. 80. ' - 

Eftomac. ( P ) eft la préraiere victime c’e rintéfripdrafl* 

ce, p. 107. • I 

EthiGes. OscaGonées par la guérifon des lüa'adies cuta- 
nées, p. 194. jt; 

Etude, (f) agréable ne fatigue point, p. 54. Etude pat 
médita’ion; fes avantages- p. 66 . & fuiv. 

Excrétions, (les) p. 82- 

Excufes des femmes enceinte^ pour ne point changer fi, 

leur façon de vivre p. 29. excufes frivoles des mala- 
des *p. 65. • 

Exemple. (T) perlèflîone & enracine les préjuges, ü 
eG une des principales fources des erreurs fur lafanté, 
p. 15. p. 90i & fuiv. Celui des Princes & de toute# 
les perfonnes fupécietires • en autorité , ou efi lumières , ' ' 

eG le plus dangereux, p. 84. Le bon exemple des pa- 
tents, ne fuffit p.is pour la furété de leur famille; il ' t 

faut encore celui de tous ceux qui les environent , p. , 

Les exemples les plus pernicieux fout ceux des Mé- 
decins. p. 98. 

Exercices. Quand eG ce qu’ils conviennent Ji la jétnlefTe, 
p. 52. combien leur excès en général eG nuiGble p. 1 1 1< 

Expérience (f) ce qu’elle eG en Médecine. Erreur du 1 . 

vulgaire It ce fujet p. 133. , 

T . , ; 

\ 
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Feu (le) occafioue beaucoup de Rhumes, p. 50- 

Femmes , ( erreurs des } qui vont confulter des Méde- 
cins d’urine pour lavoir fi elles font enceintes, & 
l’efpece de fruit qu’elles portent, p. 44. 6c fuiv. 

Fémur (le) p. 77. 

Femel accufé d’avoir confulté les urines , les malades ab- 
fens, p. 143. 

Fibres, leur délicatefle dans le Fœtus. 

Fievre ( la fimple ) ne doit pas être regardée comme une 
maladie, p. 202 6c 223. 

Filles. Le danger de les, marier trop jeunes, p. 23 6c 24. 

Fleur d’orange (la) caufe quelques fois des coliques, p. 

Fleuri blanches. Il y en a de fiduuires qu’il eft dange" 
reux de guérir, p. 19p. 

Fluide p. 73, 81. 

Fœtus (le) là grande délicatefle exige de la part de la 
mère 6c de tous ceux qui l’approchent, de grandes pré- 
cautions. p. 25 6c 25. 

Fortune. La plus folide qu’on puilfe laifler à fes enfants 
eft une bonne éducation, p. 73. 81. 

G 

Gardes d’enfants. Quelles doivent être leurs qualités p.33. 

Gloutonerie ( la ) eft le vice ordinaire des enfants p. 45. 

Goûte. Le peu d’efpoir de la guérir p. 201 6c fuiv. 
fpécifique propofé pour cette maladie, p. 202. 

Gouttes fortifiantes. Leurs abus, p. 171, 

Graifle (la) fa compofition, p. 80. 

Grecs. ( les) ceflerent d’éne làins 6c vertueux quand ils 
devinrent fçavants, p. 63 . 
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ÇrofTefle. (It) ne fe connoit point par l’urine, p. 145 
& fuiv. 

Habillement», p. 48. 

Habitude. (1’) appellée par les anciens une fécondé n». 
ture. p. 21. Les mauvaifes habitudes, p. pp. il n’eft 
point de raifon qui les exeufe, ibid. Le malheur en 
eft fouvent ie remède, 10a. on peut les quitter à tout 
âge. ibid. Exemples, ibid. 

Hémorragies, (les) falutaires ou dangereufes p. iptf. 

Heureux. Qu’eft ce qu’un Médecin heureux, p. 130. 

Hipocrate reconnoit de» maladies propres au fœtus, p, 
ap. (à façon de penfer à l’éprd des mauvais Méde^ 
cins, p. 117. en quoi il fait confîftcr le bonheur d’un 

. Médecin, p. 130. ce qu’il dit des bornes de l’Art de 
guérir, p. 135. 

Hifloires. Quelles font celle» , qui doivent entrer dans fé. 

ducation de la jeunefle, p. ii. 

Hoffman (Frédéric) fe plaint des bornes étroite» de l’art 
P- 135* 

Homme ( 1’ ) raifons pour lesquelles il aime fi peu à s’octr 
per de lui même, p. ti & i2. 

Homme de lettres (I) efi un ignorant s’il ne connoit pas 
ce qui convient à fa iiinté. p. 58. 

I 

Jaéhnces. (les) ^ombien^ elles font furtout indécentes 
chez un Médecin, p. 20. 

Jeunefle ( la ) profane de bonne heure fon exiftence , queL 
les en font les malheureufes fuites, p. 23. 

Infirmités, 11 n’y a pas un homme qui «n foit exempv 
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^ p. ip3. Lei chroniques demandent beaucoup de cir« 
confpeclion pour en tenter la cure p. 195. 

Injudices (les) du vulgaire par raport aux Médecin*. 
.•>,p, & fuiv. 

Intérêt. Celui du malade eft de ne point quitter fon Méde- 
, ciu, & celui du Médecin eft de guérir promptement 
& agréablement fon malade, p. & fuiv. 

Joubert ( Laurent) Médecin du Roi, Auteur d’un vo. 

Igme fur les erreurs, populaires, p. ^ 

Irréligion (f) p. 13. 

Jusqiâame. fes dangers dans la goûte, p. 223. 

L 

L’acédèmoniens (les) leur vie dure, p. ^ Leurs mœurs p. $3. 
L’art des meres & nourices, fes qualités & fes dan« 

* gefs, p. 37 & ^ 

Légumes calmants, p. 16p. 

Légcrété , fuites facheufes de celle avec laquelle on chaii' 
ge de Médecins, p. 150. & fuiv. 

L’entilles, (Bouillons de) p. 169. 

Liberté. Le prémier ufage que l’homme en fait eft de la 
^ perdre, p. ^ Philofophique, qu’elles font fes bor, 

I nés p. 13. - 

Liqueurs. Leurs mauvais effets avant & après le repas^ 
p. 2^ & fuiv. ^ 

^inites ( les ) de la Médecine décrites par F. Hoffman, 
p. 157 & fuiv. 

L't. quel doit être celui des enfants, p. $6- 
Locke imitateur de Quintilien & de Montagne ; le* a furpalTés. 
dans les principes de la bonne éducation p. 56. 
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LucuUtu Phllofophe & Général Romain, p. 6<>. 

M 

Maladies. ( les ) font des travaux de la nature pour rcpa. 
rer les torts que nous faifons à nôtre fmté p. io$, 
11 y en a de très faUitaires p. ipe & fuiv. ’ 

Maillots, (les) Leurs inconvénients, p. 34. 

Maltois (les ) fupponent tête nue les ardeurs brûlantes du 

■ folcil. p. 48. 

Manger, (le) Erreurs auxquelles il ell fujet. p, 52. & 
fuiv. 

Mars. Le fer & fes préparations prodnifent quelques fois 
des maladies, pour lesquelles on les regarde comme 
li>écifiques. p. 175. . .. 

Médecins (les) font fouvent fpeflateurs inutiles des mii- 
hdics , p. 30. Erreurs de ceux qui croyent que le en- 
fants n’cn ÿiit pas befoin p. Le Médecin efl autant 
obligé qu’un orateur chrétien à donner des confeils de 
morale p. 64. Erreurs qui concernent les Médecins p. 
117 & fuiv. Médecins à fecret. p. 139 & fuiv. Mé- 
decins d’urine p. 141. & fuiv. 

Médecine, (la) ell une fcietice établie fur des principes 
folides p. iip & les 2 fuiv 

IMères. Leurs devoirs, p. 25 & 31, 

IMétacarpe. p. 76. 

Rlétatarfe p. 78. 

Metsfalés & de haut gout,le^ dangereux effets, p. u' 6 . 

Mithologie. Ililloire flibuleu^^les divinités du paganis- 
me. Elle ne Uevroit }amai.% entrer dans l’éducation, 

p. 17. 
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Modes, fes dangers en Medecine, p. 33 & & 

fuiv. 

MolefTe (La.) Elle nuit A la force & A raccroilTenient des 
enfants, p. 

Montagne fes avis pour une bonne éducation p. 56. 

Mouvement (le) néceflàire à la fànté. Erreurs à ce fujet. 
p 109. 

Moyens 'les) mauvais dont oft fe fen pour divertir les en- 
fants. p. 41. 

N 

Narcotiques ( Les ) l’abus horrible qu’on en feit pour cal- 
mer les en&nts ; les plus doux leur donnent des convul- 
fions, p. 43. Leurs dangers dans la goûte, aai & 
fuiv. 

Nallàu (l’augufle maifon de) p. 12. 

Nations. Le bonheur de celles qui ignorent ou ont pros- 
crit les maillots p 43. 

Nature ( la ^ l’homme la méconnoit. p 9. Tout devroit 
être aufîî fimple qu’elle, p. 33. Heureux ceux qui en 
fanté comme en maladie vivent fous là Ample garde p> 
IS9. 

Néphrétique Gouteufe p. 84. 

Nourice, fes devoirs, p. 31. 

Nouriture. Quelle doit êne celle des enfants p. 32 37. 

O 

Orateur, p. 66 , 

Oignon.s Leurs qualités||Pleurs vices, p. i 5 p & 170, 

Opiii:ons (les) celles du vulgaire fur les Médecins pr. 

ur. 
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Omoplate, p. 75 » 

Orgueil de certains Médecins, p. 135. 

Os. Leur énumération p. 73 * . 

P 

Pafïïons (les) rarement on travaille à les guérir par les 
remèdes qui leurs font propres, p. IX2. Elles ont des 
effets terribles pour le fœtus, p. 27 
Parents (les) font des torts irréparables a leurs enfants, 
en les élevant avec trop de délicatelTe, p. 51. Vains 
prétextes des parents pour ne point éclairer par eux- 
mémes leur éducation, p. 8<S. 

Pavot (La fleur de) fon fimple firop peut occafionnet 
des vertiges & des vomiflements. p. 176 . 

Peau (la) fa defcription p* 80. 

Péroné (le) p. 77. 

Petits maîtres, p. 49- 
Phalanges (les ) p. 76 . 

Philofophes ( les anciens ) Leur maniéré d’étudier, p. 67. 
Pièces qui compofent la tête. p. 73 & fuiv. 

Pinto ( Ifaac de ) Auteur d’un Précis d’ Arguments contre 
. les matérialiftes qui lui fait honneur, p. 14 
Platon. Suivant lui l’Art de parler s’eft établi fur les rui- 
nés de la franchife & de la probité. 134. 

Pline. Ce qu’il peofe des bains froids, p. 83. il fe plaint 
de ce qu’il n’y a point de peine capitale pour pumr 
les forfaits des Médecins, p. 
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■ -J t ’l L. J 
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Qui peut ^mic.ux ^ remplir ce 
grand çbjet que. Votre A-l-^ 
TEss'E Roy'alÊ? Au 'milieu' 
de ce peuple “que réclat des 
diadèmes i n’ébloüît pasV -^cllô re- 
çoit coiiftanlméilt' 'de tous les é- 
tats qui le compofent, des hom- 
mages bien plus iincères que ceux 
que la fervitude fait rendre aux 
pies "'des tlironès.' Oui j Mada-- 
me ,• vous régnez fur un peuple^ 
Roi parce’ que ‘vous poffèdez e'- 
minemment ces qualités’ précieu-- 
fc’sj' des quelles' feules il's’eft tou-‘ 
jours' fait gloire de reconnoîcre'’ 
rçmpirc. ’ ; ‘ ‘ / 


^ é I* I . 
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& vous placera au niveau des 
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\ • l fs m. t \ ‘ i 

• • , ■ • t • * 

Ce Traité des erreurs populai- 
res que j’ai l’honneur de mettre 
fous la proteftion de votre Altef- 
fcARo^j^ale', iflfprre toutes les ver- 
tus -dont- elle dofinc" fans celle des 
k'çoris' pàr ^ fes exemples. L’ac- 
cueil ..qu’elle daigne lui faire en 
conftatera l’utiiité ; mes vœux J 

font fatisfaitsj ma fcconnoilfance j 

* 2 - . ; 
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profond refpeât avec lequel je 
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Madame 


I>e Vôtre Ahejje Royale, 


J ; 


> f. 




Le Très humble trêt 
- ebéiffam Serviteur. 

J. D. T. DE Bienville, 
Do&eur en Médecine de 
f Académie de Leydc* • 


A la Haye, 
ce 7 Mars ' 
* 775 . 
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